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AVIS AU LECTEUR. 



La première partie de ces Elémens d'Idéologie; 
ceUe qiri traite de la formation des idées , a paru , îl 
y a deux ais , cBiez Pierre et Firtnin DiDOT. 

Elle se trouye aussi ch.ez CovMJCAÈMk, Imprimeur-* 
Libraire , quai des Angustins , n^. 71 . 

L'Auteur prévient qu'elle est absolument nécessaire 
pour la pleine intelligence de cette seconde partie , et 
demande instamment qu'on yeuiUe bien ne point lire 
l'une «ans l'autre. 
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SECONDE PARTIE. 
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GRAMMAIRE. 

Par XE C». DESTUTT-TRACY, 

Membredu SévA-T coiii'sBïiTATfiùR,e^ 
Correspondant de l'Institut HutionalM 



A PARIS, 

Chez CovRciËB, Imprimeui>Iii>i'a&« pour I«s 
Mathématiques , quai des Augustins , n*. 71, 
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AVERTISSEB^ENT. ^ 

J-j,0 R s Q U E Je publiai, il y à environ 
deux; ans, (i) la première partie de' 
mon travail, celle q^iiï traite dé l'origine 
et de la forçiation de nps idées ,, et* 
(ju'on peut appeler VIdéologie propre- 
ment dite, je.criîs devoir donner à l'en- 
seimble de l'o.uyrage , le titre de Projet 
d'Elêhtens^d^Idéologièj à Vusa^e des\ 
écoles centrales de la république Jràrî^ 
çaise^ Qest bien réellement la. dénonâi**' 
nation qui lui convenait , puisqu'elle 
exprime le Ipi^t que je me proposais en 
lé composant, et le gente d^iitilité don£ 
j ^espérais qu'il pourrait êtrç. Cependant,, 
ca mot àe projet ayant .déplu à quelques 
personnes, \e me suis déterminé à 1.0 
retrijncher , et à me borner ^lu titre peutr 
être trop.ambitieux , d^ÊUmens dUdéO" 

(i) À là £n.de l'an 9, chez Pierre et 
Jfirmin Didot. Un yoI. /»-8*. ' 
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logie, Av reste^ce changement est fort 
peu important; et je n^çn préviens ici 
le lecteur j^ qu'afin qu'il ne spit pas in- 
duit à erreur ;^ par cette dçuble déno- 
mination^ et qui! ne croie pas qu'il s^a- 
gïsse de deux ouvrages difiérens- 

J'ai bien plus de regret de ne pouvoir 
plus dUre que ces élémens sont destinés 
\ tusage des écoles ceniraïesJJjiStsdLence' 
dont ils traitCTtt ^ n'est autre chose que 
la sftine logique ; et j'avoue sincèrement 
que je suis très-fâchè qu^eÙe ne fasse 
plus partie de l'înstructîojn: publique en 
France. Il ine semble bien malbeureux 
que cette logique qui 9, ét^ si exagéré- 
ment enseignée dans les écoles^ tant 
Quelle nV été propre qu"! fausser le 
jugement ^eijL soit entièrement bannie^ 
depuis qifelle est rëelïenient devenue 
l'art de conduire son esprit dans la re- 
cherche de la vérité; et qu'elle peut 
porter la lumière dans toiles le$ autres 
sciences, en .montrant à ceux qui les 
cultijvent, la génération des idées qui 
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les occupent, la valeur des signes k 
l'aide desquels Hé coml^nent ces idées, 
€t la manière de s'assurer de la justesse 
des tms et des autres^ 

J'ai encQce Vine autre raisop de m'a|^ 
fliger de çettjç iiiDLQvation. A peine mpjx 
premier volume avait paru, que déjà 
plusieurs professeurs c^^Jièbçes lui fai- 
saîeufe rhonaeiir de le priendre pour 
texte de leurs leçons. Un gt-and nom- 
i)pe de jeunes geiis pleins de sagacité,, 
en faisaient le sujet de leurs études. Je * 
recevais de toutes parts4es observations 
intéressantes; et toutes me prouvaient 
que les questions que j'avais traitées, 
étaient l'objet de discussions approfon- 
dies, et que les solutions que j'en layais 
données, allaient incessamment être 
adoptées ou modi&ées, par pne opinion 
éclairée et presqu'unaaime. La théorie 
des signes, que je sounaets aujourd'hui au 
jugement du public, aurait joui du même 
avantage. Les principes en auraient été 

a 4 
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examinés y icis&cds^) reconnus en trés^ 
.peu de tems ; et to* troisième partie se 
serait trouvée toute faite , et établie sur 
des bases inébranlables. Je n'aurais eu 
pour la rédiger, qu'à me faire le, secré- 
taire de to\is les bomme^ éclairés de ce 
'teins-ci, si niêrae je n'avais pas. eu le 
%pnhëur d'être prévenu danô ce tçavaSl 
aussi facile qu'agréable-, par quelque 
inain plus habile, qui lui aurait dpnn^ 
"tout de suite un plus haut degré de^^ 
perfectipn , ce qui aurait été l'accom- 
plissement de tous m^s vœux,. 

Je suis privé de cette espérance; et 
j'y renonce avec peine. Cependant, je 
me flatte, que quoique dénuées du se-. 
cours de renseignement pûbliic, ceS; 
utiles spéculations ne seront point aban-. 
données. Toutes les sciences en ce md-. 
ment, font de rapides progrès; en gé- 
néral , elles sont cultivées avec la raison 
la plus saine. Elles sont portées à un si ' 
haut degré d'avancement, que tout le 
monde s'occupe de les réunir par leurs 
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sommités. Tous les regards se portent 
vers la méthode des méthodes. On pos- 
sède tant de vérités; on en découvre 
tous les jours un si grand nombre, que 
l'ambition croissant avec Je succès , ( c^est 
une règle générale) Ton veut aujour- 
d'hui trouver le moyen , que la vérité ne 
puisse ni échapper, ni^tre méconnue,, 
nî rester douteuse. .Dans un tel état des 
esprits, il est impossible que la science 
des scïenêës, celle qui les embrasse tou- 
tes, soit négligée. Toutes nos connais- 
sances sont des idées; ces idées ne nous 
apparaîssent jamais que revêtues de 
signes. On veut., on doit savoir ce que 
sont ces id^es , ce que sont ces signes. 
On est porté invinciblement à cette re^ 
cherche. Nous ne sommes plus dans un 
teins ou Fon puisse se contenter, de se 
servir tant bien que mal d'un instru- 
ment, sans en étudier la nature, sans 
en calculer les forces, sans en connaître 
!|e5 c^yantages et les inçonvénîens, sans 
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chercher à le porter à toute sa perfec- 
tion. Puissé-je y avoir un peu contribué! 
Je xie dirai rien de cette Grammaire. 
Le plan de mon ouvrage se trouve à la 
tête de la première partie; les conclu- 
sions se verront dans la troisième. Celle- 
ci n^est que 4a continuation de l'exposé 
des faits, nécessaires pour arriver aux 
résultats^ et j'espère qu'elle n^a pas be- 
spin de commentaire. IL faut ménager 
le tems des lecteurs; jamais on ne sau- 
rait en être trop avare. Quand je songe 
combien de choses nous avons besoin 
de connaître, je ne puis voir qu'avec 
douleur que , sans parler d'aucune 
science en particulier, un volume tout 
entier soit nécessaire pour expliquer le 
plus succinctement possible , ce que c'est 
que nos idées j et qu'il en faille un autre 
tout aussi çonsidétable, pour dire ce 
que c'est que leurs signes. Encore, se- 
rais-je bien heureux, si je pouvais me 
flatter qu'ils y suffisent. Mais cette in- 
certitude même m'oblige à ne les sur- 
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charger de rîen d^înutîle; car le plus 
grand avantage de l'avancement des 
sciences ;^ est que le tableau de leur en- 
semble puisse être réduit dans un moin- 
dre espace. C'est la preuve que toutes 
les questions auxquelles elles donnent 
lieu, sont arrivées à ce haut degré de 
précision , qui est tout près de la solution.' 
Je me bornerai donc à me recom- 
mander à Kndulgençe du lecteur; et à 
solliciter son examen^ ses avis, et ses 
critiques* Je désire sur-tout que fins- 
titut national veuille bien donner quel- 
qu'attention à mes recherches. Bien que 
cet illustre corps ne renferme plus de 
section d'analyse des idées , ni de section 
de Grammaire générale, et que sa se- 
conde classe paraisse bornée exclusive- 
ïnent à l'iétude de la langue française ; 
j^ose croire qu'une compagnie aussi 
éclairée, ne peut pas regarder la philo- 
sophie rationnelle, comme étrangère à 
ses travaux, ni s'occuper de la Gram- 
maire particulière d'une langue, sans 
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s'élever jusqu^à la théorie généçale du 
langage. Au moins ^ est-il certain que 
lorsque lé ch^mp de ses méditations était 
moins limité ^ j'ai eu ïhqnneur de lui 
Ijire plusiemrs fragmens de mes. essais; 
et que j'en ai reçu des encouragement 
et des instructions / dont je ne dois pas, 
manquer de lui témoigne^ ici ma re- 
çonnaissance^ Jç me plais même ài dé- 
clarer que c'est le désir deluispumettre 
pies réflexions ^ qui originaii^ement m'a 
fait naître l^dée de rédiger ces élémens^^ 
çt m'a donné le courage de l'eatrer» 
prendre. . 
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É L-È'IVI ET?^ S 

D'IDÉOLOGIE. 

« E C O N D E P ART I E. 

GRAMMAIRE. 



I N T R O D U C T I Ô N. 

XjA Grammaire est, dit-^ôn> la îsciehcâ 
des signesH. j'en conviens. Mais j'aimerais 
ngiieux que Ton dit^ et sur-tout que l'on 
eût dit , de tout tems, quelle est la con-* 
tinnatioh dé la science des idéeô. Si d« 
'bonne heure , on était arrivé à cette inà^ 
iiière de la considérer , qui est la vraie ^ 
on n aurait pas imaginé de faire des 
«théories ^ des signes avant d'avoir créé.> 
perfectionné et fixé la théorie de^ idées , 
avant d'avoir approfondi la connaissance 
de leur formation> et celle des opérations 
intellectuelles, qui les composent , ou 
l>lut^t dont elles, w coppowjit, 
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hes longues ffm^U^^u genre humain 
ne nous présentent que à^t«c^ntervalles 
<le lumière que nous connaissîoii$^ asseia 
«n détail pour, en bien juger : Tuh ^t 
celui où brillèrent les Grecs et les Ro- 
mains ; et lautre comprend lès trois ou 
quatre derniers siècles qui viennent de 
6"*écouler, et qu ont illustrés les recherches 
des différentes nations européennes. Ce 
qui lès précède et ce qui les sépare se 
perd dans la nuit des tems , ou dans les 
ténèbres de l'ignorance. 

Pendant la première de ces deux belles 
époques , les anciens ont commencé par 
les chefs-d'œuvre et les jouissances des 
arts et des lettresi. Puis ils ont fait plus 
ou. moins de progrès dans les sciences 
physiques et mathématiques ; ensuite dans 
la philosophie n| orale : enfin est «arrivé 
pour €uk, Tâge des sophistes ^ dei gramr 
mMriehs et des critiques. Chea les mo- 
4ëhies^ la ittacehe a été et devait être à* 
peu^près ia même : kussi , ss^^œ siltr-tout 
da'AS ces* derniers tèms , qtsie Ton s'est 
l)«âati^u^ 0Mup)éde@rammsiirôMi6^iinée 
et d>Aalf se mé^aphysiqtie.' 

On croit ^sksééi <ïbftimunéiâeifait 4ue c^est 
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la lô58Îtud« et réptiisei»^at du génie qui 
j)roduisent>5^lJénchaût à la réflexion et à 
la dÎ5«^5sion ; et Von regarde comme un 
signe de décadence^ l'apparition de cet 
esprit subtil et sévère , qui se portant à- 
la-fois sur les choses et sur les mots , veut 
tout analyser , tout connaître , tout ap-; 
précier^ et cherche à se rendre compta 
de toutes ses impressions^ jusques dan» 
les moindres détails. Mais il est aisé de 
voir que cela même est encore un progrès 
de notre intelligence, progrès qui doit 
nécessairement suivre les autres et ne 
peut les- précéder. Car ce n'est qu'après 
avoir eu des succès dans tous les genres ,' 
<[ue rhbmme peut se replier sur lui-même 
et chercher dans l'examen de ses ou-* 
vrages, les causes générales de leur per- 
fection, et les moyens de procéder encore 
avec plus de justesse et de sûreté : et 
certes de tous ses travaux ce ne sont pas 
là ceu& qui exigent le moins de force 
de tête , ni ceux qui doitent produire les 
moins grands résultats. 

Cependant quélqu^utile que soit <5ette 
étude , il serait assez difficile d'assurer, 
^ue les anciens en eussent tiré beaucoup 

A a 



Digitized by 



Google 



4 Sfit^oNDB Partie. 

de fruit, quah/1 ^léme les éyènemens pô* 
litiques , en les faisant itoxjiber sous le 
|oug des nations barbares, ne senû^t pa.-s 
venus interrompre la marche progressiv;a 
des lumières. La raison en est qu'ils 
s'étaient égarés dès leurs premiers pas , 
^dans la carrière des sciences. Privés d'ob- 
servations antérieures qui leur fussent 
connues, d'instifumens, de contradicteurs, 
de moyens de communication faciles avec 
IjBS autres parties du globe , les grecs , 
yifs autant que spirituels , avaient cédé 
à leur impatience naturelle ; et ppur 
abréger, avaient cherché plutôt à deviner 
là nature, qu'à la connaître. Je ne pré- 
tends point qu'il n'y ait pas eu parmi 
eux de grands observateurs ; et si j'avan- 
çais un pareil paradoxe , Hippocrate et 
Aristote seraient éternellement là , poiJ|.r 
me démentir. Mais malgré le$ travaux de 
ces grands hommes , il est vrai de dire 
que leurs compatriotes ont . toujours 
;îgnoré l'art des expériences, e% n'ont ja- 
mais attendu des observations suffisantes 
PQur étabjir les théories les plus vastes 
et les plus téméraires, non-seulement sur 
Tordre de runivers e.t les lois qui le ré- 
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gîssent, mais même sur sa composition, 
sa forjpidtîon et son origine. Ce même 
esprit de précipitation , ils l'ont trans- 
porté ensuite des sciences physiques, 
dans les sciences morales et dans la phi- 
losophie ratîonneïïe. Ils avaient bàtr 
mille systèmes sur la nature de leur in- 
telligence, avant d'avoir seulement exa- 
miné ses- opérations ; et chacun d'eux- 
avait pris parti si décidément pour Tune- 
ou l'autre de ces opinions hasardées , 
qu'aucun de leurs grammairiens et de- 
teurs dialecticiens n'a- imaginé de com- 
mencer ses recherches par une étude ap- 
profondie de ses facultés intellectuelles. 
Ils se sont attachés aux détails, aux cir- 
constances , aux formes, sans remonter 
jamais jusqu'aux vrais principes ( i )., 
Engagée dans cette mauvaise route, ils 
n'ont pu que- tourner perpétuellement» 



(i) Ici je ne ferai point d'exception en iaveuv- 
d*Àristote; dontJa logique a eu une prodigieuse 
influencé ,' parce qu'elle est louvrage d'unjB t^è&-^, 
forte tête, et. une influence funeste, pap?e qu'elle 
repose sur d<ts bases fausses , comme ) espè^o 1^ 
4émontrer , quazid il en sera tems. 

A3 
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dans le même cercle, oai^s faire aucun 
progrés réel. Aussi les Çrecs d^s tems, 
postérieurs, quoiqu'ils aient été dans vu 
état, sinonV florissant 5 du moins tel qu'il 
laissait un libre cours à leurs recherches j^ 
$ont*-ils devenus plus subtils, plusdispu- 
teurs, mais non plus véritablement éclai-» 
rés : ils n'ont plus du tout examiné les. 
faits ; ils n'ont discuté que leurs hypothè- 
S4es : et c'est vraisemblablement la prii^*^. 
cipale raison pour laquelle > ches eux , 
l'art social ne s'est jamais as^ez perféc-* 
tionné pour donner à leur empira , cet 
étal de civilisation supérieure et cette or- 
ganisation solide qui assure l'existenca 
de$ nation^ réellement policées , et les 
met au-^dessus des att^iiues de tous le& 
peuples barbares. 

Ce que l'impatience et la précipitation 
avaient fait chez les Qrecs , le despotisme 
des opinions religieuses a pensé le faire 
chez nous. Grâces à la bomre* direction 
que quelques hommes supérieure avaient 
donnée aux esprits , et que : Vùn -suivait 
dans tous les genres de recherches , on 
s'était bientôt apperçu que pour trouver 
les lois du discours et du raisonneuient ^ 
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il fallait connaîtra ijiotre întiçliigençe, ei; 
qu'avant de parler d^ Grammaire et d« 
logiqwtî I on devait étudier nos ftcuUéi^ 
intellactnelle^. Mai^ c 4tî4it le droiit- ejc^ 
clusif des théologiens deitoutes les S6cte% 
de nous pre$qrirç ce qy;iA ï\oms devions 
penser ^ur çe.ppint;,et nnl ne pouvait nf 
BQsait pénétrer dans ï^ar flmpif e. ( ^ ) 

Ain^i, ïaç^^iQ^^ç tte Ppftr-IiQyaJl,. doai, 
©n ne peut a^^ejs ad^nirç?" l^s/rarçs t^^ 
len^ X et dont la mémQirp ^era; tonjpura 
chère ^u?; m^if 4e h m^sQix ^t 4© Ifi vém 
rite , ont bien , . a^ cpinmençginçnt da 
leur Graminai)re raispnnée, prççlamé^ U 
y a prè3 fl^ ;^ àps, qu^ç /a connaissance 
de, ce qui s^ passfi dans natrf^ esprit esù 
n4cesmf^^ pof^^ compren^^e Iq^ fon4^ 
m^ns 4e /4 Grammmr^ î Wa.i« pp^rtA^t: 
dans wtie niéme Grammaire ,• ils «e 3oajf 
bornés à nq^a dire ^» quatre mots qnii. 



comme les philosophes apcicns , sont trôs^har^s ea 
suppositions ^v^t qui de plus prétendent que lei^v 
assertions sont les décisions de Dieu même, cequ^ 
les anciens lie faisaient pas , et ce qui ferme la 
porte à toufeBi seeli«rcfae& 

A4 
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èôus les philosophes enseignent qu'il y ^ 
Êf bis opérations de notre espri t , conce^ 
wir^JMger^ et raisonner, sans^ se in«ttr€5- 
du tout en peine d'examiner, ni dedë^^ 
yelopper cette doctrine. • 

Quoique dans plusieurs endroits de leur 
logique^ ils soient * en très dans plus de. 
détails sur la formation de nos idées, et 
sur quelques-unes de nos opérations in- 
tellectuelles , cependant ce n'esta pour' 
ainsi dire , . qu'incidemment et par Bior-- 
ceaux détachés, qu'ils ont traité ces su-' 
|ets, et toujours comme partant 'd'une 
doctrine çoavenue. Aussi ^ Ton peut Voir- 
combien presque tout ce qu'ils en ont dit . 
est vague', ou faùx> ou incomplet, et» 
quelle obscurité cela répand sur tout le 
reste de leur ouvrage. Parla, il se trouve 
réduit à n'être qu'un recueil d' observa-» 
tions plus ou moins bonnes; mais san»^ 
ensemble i^et ij ne j)eut pas être regardé^ 
comme une théorie complette des carac- 
tères de la vérité et de lai certitude , ce 
que devrait être une bonne logique.. 

La lecture des ouvrages, de Dumarsais, 
f^it naître continuellement la même ré- 
jpexion. Je ne sais si tout le monde serais 
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ieie mon sentiment ; je le regarde comme 
le premier des grammairiens : du moins 
je nen connais pas , qui sous le voile de 
l'expression , démêle aussi habilement la 
véritable opération de la pensée. Mais il 
n'a point employé cette sagacité exquise 
à faire un tableau complet de notre in- 
telligence; et dAIembert est réduit à 
nous dire de sa logique ( i ) : Ce traité 
contient sur la métaphysique , tout ce 
ifuil est permis de savoir ^ cest^àhdire 
que l'ouvrage est très^ourt. Il est vrai 
qu'il ajoute : peut-être pourrait'-on la^ 
bréger encore; ce qui pourrait porter à 
croire que dAlebibert lui-même ne sen-- 
tait pas combien il est à regretter qu il n'ait 
pas commencé par traiter ce sujet ea>^ 
^ro^^jo. Cependant s'il l'avait fait, s'il 
avait osé réunir et co^ordonner toutes 
ses observations idéologiques^ la partie 
grammaticale et la partie logique s'en 
Siéraient suivies d'elles-oixéme^ : et il est 



(i) Eloge de Dumarsais , à la tête du premiei: 
vohime de ses Œuvres. A Paris , chez Pougîn ^ 
aa V; et dans le septième volume deFEncyclopédiç. ' 
4e Parisv 
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vraisemblable que cet homme célèbre^ 
n'aurait pas terminé sa longue carrière^ 
sans achever l'ouvrage précieuse j /dont 
il ne nous a donné que le plan et des. 
Iragmens» ( i ) ' 

Enfin Condillac^que l^on peult regarder « 
comme le fondateur de Tid^ologiei^ et, 
qui nialgré les^ gén^s dopt il était envi- 
ronné, a entrepr^i^ de porter un# lumière 
directe dans les opérations de notre intel- 
ligence^ Gondiilac lui-méma n'a pas mis. 
la dernière main à ce grand ouvrage. Ses 
idées à cet. égard, sont disséminées dans, 
ses nombreux écrits > et elleç se ressentant. 
de cette dispersion*. Plus r^éunies^ elles< 
se lieraient mieux. Mais entraîné par les. 
circonstances, ou rebuté par les obstacles^ 
il à fait sa Granuiiaireet sa logique avant) 
d'avoir invariablement fixé son idèd^logie : : 
et si malgré leur mérite émiilent , «lies, 
laissent encore ^ comme je le crois^ beau«« 
coup de choses à désirer , il n'en- faut pa*. 
chercher d'autre raison. 



. (i) Il en sentait bien la nécessité. Voyez la pré— 
fcH)e cla sa Grammaire raisounée^ page 206 ^toml^ 
premier , édilioû de Pougin , an V. 
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pour faire faire de grands progrès à la 
phiPos.ophie rationnelle^ et pour portera 
sa pe^fectio^ la connaissance de Thomme, 
il fallait donc à l'indépendance des an- 
ciens , joindre plus de science et plus de 
réserve , et en observant comme les mo- 
dernes ^ pouvoir tout examiner et tout 
dire; or, c'est ce qui n'est point encore 
arrivé. Le moment où les hommes réu- 
nissent eiiiîil un gran^ fond de connais-» 
sances acquises^ une excellente méthode, 
et une liberté entière, est donc le com-. 
inencement d'une ère absolument nou- 
velle dans leur histoire. Cette ère est 
vraiment I'ère française; et elle doit 
nous fg^ire prévoir un développement der.» 
raison , et un accroissement de bonheur , 
dont on chercherait en vain à juger, par 
l'exemple des siècles passés : car aucun . 
ne ressemble à celui qui commence. 

Mais pour ne point sortir de notre su-* 
jet, l'on voit que le défaut de toutes les. 
Grammaires , même les plus philosophi- 
ques , est de vouloir rendre raison de la 
composition des signes ^ avant d'avoir ex-, 
pliqué la composition des idées qu'ils re-. 
présentent, et d'avoir exposé avec clarté 
le jeu des facultés intellectuelles qui con^ 
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courent d'abord à ïa formation dé cet. 
idées, et ensuite à leur expression. Cesf 
ce que l'on a toujours fait ; irtais c'est, je^ 
peilsé , ce que Ton ne doit plus se per- 
mettre, ifu point où est arrivé à présent 
l'esprit humain, il est capable de seren-^ 
dre raison de tout ce qui est de son res- 
sort; et il veut dans tous les genres , re- 
monter jusqu'aux premiers principes qu'il 
peut saisir. Voilà pourquoi j'ai cru de-^ 
voir commencer cet ouvrage par un traité-; 
d'idéologie. Je sais que c'est une entre- 
prise 'hardie , et j'ignore si elle sera heu-: 
reuse : mais quelqu^imparfaite que puisse-" 
être cette Grammaire , je suis certain- 
qu'elle aura un avantage précieux, celui 
de commencer par le commencement , et- 
que cet exemple sera suivi et aura des- 
conséquences importantes , en empêchant 
la science de tourner perpétuellement* 
dans le même cercle, côirimé elle a tou- 
jours fait^' et en lui faisant faire des^prb-. 
grès réels et sûrs. 

Puisque là scilence dtes signes ne doit' 
être que la continuation de là science ' 
des idées', et que le principal mérite' de» 
ma Grammaire est d'êiVe là: çuitç d'un^ 
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traité d'idéologie , je ne dois rien négliger 
pour que ces deux parties de mon ou«- 
vrage soient intimement liées. Pour cela 
il faut que je commence par réformer une 
phrase qui m'est échappée à la f^n de mes 
élémens d'idéologie. C'est celle-ci , qui se 
trouve page 354 • ^près ces préliminai^ 
res, il me sera aisé de tracer les règles 
de Part de parler et de raisonner : mais y 
etc. J'ai fait deux fautes dans ce peu de 
mots. D'abord , l'expression est inexacte : 
car ce n'est ni de Tart de parler , ni de 
l'art de raisonner qu'il sera question dans 
la suite de cet ouvrage ; mais seulement 
de la partie de la science des idées qui se 
rapporte à leur expression et à leur dé- 
duction. Un art est la collection des maxi- 
mes;, ou préceptes pratiques , dont l'ob- 
servation conduit à faire avec succès , 
une chose quelle qu'elle soit ; et une 
science consiste dans les vérités qui ré- 
sultent de l'examen d'un sujet quel- 
conque. D'où il suit que nul art ne peut 
avoir dés principes certains , que quand 
les vérités de la science , ou des sciences 
dont il émane sont découvertes et bien 
prouvées. Ainsi , une Grammaire parti- 
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culîère est tin art ; c/est Tart de bien ejc-^ 
primer ses idées dans lin langage «quel-* 
conque. Vailà pour<Juoi aucune ne peut 
être réellement bonne que la science gé- 
nérale de l'expression des idées ^ la Gram-* 
maire générale , ne soit perfectionnée ; et 
c'est de celle-ci séulemen.t que nous notis 
occuperons. Il en est de même de la lo* 
gique ; elle a sa partie scientifique et sa 
partie technique : Tune qui consiste dans 
Texamen des causes de la vérité et de là, 
certitude de nos idées ; Tautre dans les 
moyens de conduire son esprit dans la 
recherche de la vérité. Ou les a trop 
confondues , ou plutôt l'on n'a que trop 
mis la dernière avant la première : car 
je crois celle-ci encore très-incomplette , 
quoique l'autre ait été traitée et enseignée 
avec excès ; aussi je ne m'occuperai que 
de la partie scientifique. Si l'on rencontre 
dans cet écrit , quelques conseils utiles 
pour la pratique , ce ne sera que par oc'^ 
casion. Mon unique but sera, en partant 
de la formation de nos idées , de faire 
bien connaître en quoi consiste leur ex- 
pression et leur justesse j et je croirai 
avoir bien servi , si j'y réussis. 
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Taï donc eu tort d'annoncer un art de 
|)arler et un art de raisonner : mais j'ai 
-eu encore bien plus tort de dire qu'il me 
serait aisé de les faire. Je ne sens que trop 
<[u'il n'en est rien. Sans doute ^ c'est un 
grand point de s'être rendu compte de 
^es facultés intellectuelles et de leurs ré- 
sultats ; et la conviction intime de n'y 
plus rien voir d'obscur ni d'embarassant, 
donne une ferme confiance que l'on réus- 
sira à démêler le fil du discours et du 
raisonnement. On ne conçoit même pas 
que d'autres aient osé l'entreprendre sans 
-ce préalable. Mais quelque grand que soit 
cet avantage, quand on met la main à 
l'œuvre , on s'apperçoit bien vite de tous 
les obstacles qui restent à vaincre. On 
voit clairement combien il y a de distance 
entre les premières vérités et leurs der- 
nières conséquences ; combien il est dif- 
ficile de parcourir tout l'intervalle qui 
les sépare; combien il est aisé de s'égarer 
dans le trajet ; et le découragement est 
prêt à remplacer l'excès de confiance. 
Cependant /où ne peut-on pas arriver, 
quand on part dVn point bien connu, et 
que Ton suit une bonne route ? 



Digitized by 



Google 



i6 Second ePartie. 

La Grammaire, il est vrai, est ùné 
science immense. Si l'on youloit ne laissa* 
échapper aucune des vérités grammati*- 
cales , il faudrait se livrer à dès recher- 
ches vraiment effrayantes > mais c'est lo^ 
sort de toutes les branches de nos con« 
-naissances. Il n'y en a pas une , même 
la plus futile ^ qui ne soit réellement iné- 
.puisable , et qui n'offre toujours un plus 
grand nombre de. combinaisons nouvelles 
à examiner, à mesure qu'on Tappror 
fondit davantage. C'est cette fécondité 
indéfinie, qui attache si puissamment 
chacun de nous , à l'objet favori de ses 
recherches, et qui lui fait voir tant de 
choses intéressantes dans une matière qi^i 
paraît aride et bornée à Thomme indiffé** 
rent , ou peu instruit. Il n'y a donc point 
de sujet qui ne soit sans bornes , quand 
on ne sait pas y en mettre* Le seulmoyen 
de se renfermer dans les limites conve-^ 
nables est^ ce me semble > de ne jamais 
perdre de vue le but qu'on se ^propose. 
Ainsi, par exemple , j'aurais pu certai- 
nement faire un ouvrage bien volumineux 
sur l'idéologie proprement dite: Mais je 
ne me proposais pas d'écrire uAe histoire 

complette 
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eomplett^: à^ Tesprit humain ; je ne var- 
iais qu éclaircirla forutâutlon denos idéed 
âfiffisainjnent , pour é&ablir d'une manière 
c|éi;taine la. théorie de :leur expression* 
J*jai dû me bortiei* à -cinq «ou six points 
principaux,^ savoir leiionxbre de noâ £a^' 
caltés intelI^otueUes réellement disùnc-^ ; 
tes , ^ ,lë$. effets de : chacune d. elles , tsl 
formation de nos idées composées ^ la 
connaissance, do Texisteni^e et des» pro^ 
priétés des corps., Finâuence dés habitu*» 
dos, rppgpiil^ =e t. les, ef£erts^des signes^ Si 
quelquesr-unâ de ces sujets sont inutiles, 
j^our ce quijaous rieste à voir, j-en ai en-» 
co^e tr^dit; et si \^n ai négligé qui 
iio\is soient nécessaires dam la suite > 
nous nous en ^ppercevron^ d*une manières, 
fâcheuse.. Mais jespèfreqûeron.n'éprou-* 
yeiia p^ cet inconvénient ; et quec'est pré* 
Ciiséme^t^ c^. q:ui distinguera cette Gram-» 
maire de toutes celles 4jui Toi^t précé-* 
dée^ dont plusieurs iaisontp^ujt-étre'ex-» 
trénienicep.t sUpérieui^âf à d'autres égards,; 
Par les mêmes raisons ^ dans c^tte sen 
conde partie,, je ne ferai poi^nt d^ vain& 
efforts pour épuiser mon sujet. Je ne Veux* 
appliquer Texpressioti de no$ idées , qW^A 

B 
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coxiséquence de ce que nous ayons dit de 
leur formation, et pour fec6niiattl*e les 
véritables loi» dé léui» dédactioti. Ma 
marche est donc toute tracée, mcHt* plan 
circonscrit ; et nous arriverons Sttrts bea^u>- 
ooup de trài?^ai't^ de ce <yiié notts' savons 
déjÀ, à ce que iKons âo^tt^* pt&j^Mv^ dé 
découvrir.. Géstkttiëi é^appi^ûit^lk rbute. ' 

VotLTJ tém^ir^û faut pt-oeédét* c^mmè^ 
nott€F s^6ti& ietit âàrtl^ là p^èillîéV^ pàhîé; 
H SèOit faitle pc^tiii îë^^grië^, èèi(àé hoirs 
avon^- fait ift^r feë idées. Ndtfi n)è nou* 
gomMea!{M9 tepéf^s tàhide^éUiiékVétat' 
A*VLn hùïàtne qiii t^éèti^ètitf là* ^reiniére 
itiiprés^iai^/ é<p6Sè*ait Est prëWiiSéi^ô barse 
du yf&^té syfeïêBlierdfr sfeë peàsêës^; et itoîtïs 
navette paé' tMmptW éé dôAéî^ttire à 
j^rimi, tirf i^Àftbfôbfe édificié. ko^ s<5nr- 
mes/jiârtfigf dtf pttîttt ôû ft^ôWs^ strthflïes 
to*%> à |uëRifefe^éîflfêi*éhtéi'pt&S.'ï^^ 
qù'è «i>iié' ekiétttiis , ilbû^' à^tffi's fôit une 
iriidîîtodfe Mrié«i«3tâyè d'éiipérferi et 
d^b§êtvà%îétt^5 sîaii^ jptiofet : iiôTisT en avôfls , 
,fi$ftrtë ùiiè f<yulé Vfàhhètlt' pw^îi^iéuse 
d -idéfe^s*, ^à*S èkVôlr xôAiftientl C'éit dans 
€^ cAteè^s -^ppàiSôîrt , cfue notis âVôiVs Côtù- 
Mei^<^% pat porter la: lumière. Nous avons 
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cketpKè à en déjcouvrir la. composition ^ 
et à en reconnaître les premiers élémens» 
ÎJAe foi^ arriyé§ jusqu^à eux, nous arotis 
reformé avi^ facilité ce que nous avions 
décomposé avec exactitude ; et nous som-» 
mes revenus sans embiarraâ> depuis la 
plus simple perception.^ depuis la pute 
sensation dénuée de tout jugement, jusf 
.qu'aux idées les plus abstraites, aux ju- 
gemens ^ç^,.plus étendus, .et auîc dissir? 
Jies plus'f^pmpliqués. . 

De fuéme.j pour les signôâ^ ,. il ne s'agit 
pa^ di^. parlée d'abord de ^ubstan^ifs;^}: 
d'adjectifs, ;j de les faixe accorder lan jgenr^ 
res, eçi. x^o;^bre4 ipt i^ptu c^^i d^y joindre 
un ve^be,) d^établit 4^s ;l^^gles pour qu^ 
jses. diverses teTminaispijsindiquet^t l^ii 
peçsonues, les npml^ras , les tenips, le$ 
modes {.et dje prendre de^ mesures pour 
que ces mpjtS'F^uni^ fprmç^nf: des proppsir 
tious , lej^rUelleis ensuite nous r^tt^ather 
rion^ ïç§ u^M$, aux autres. ^. pai; différent 
moyens :e/€^t!enc.O;re là > qomnLpucer par 
la fin , PU du moin? p^r le milieu de.l^ 
parrière., C'^st partir d'une situation pu 
nous Ufa spm.xqLas pas> et à laquelle il ne 
jTaut arriver que pas à pas i^afin de la bieç 
- "■'■'■' ha ^ 
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coiinaltre , avant de la quitter pour aller 
plus loin. ' . » V 

Dès que nous sommes nés, 3ès que 
nous sentons, nous expriniohs ce que 
nous sentons; nous parlons; nous avons un 
langage, à prendre ces mots dans leur sens 
îe plus étendu ; et nous pouvons dire aveo 
vérité, que nous sommes souvent très-» 
éloquehs, même avant de savoir et de 
pouvbir prononcer Tin sètirinot articiilét 
Nous n'abandonnons jamâîsr ce lîingage 
priniitif, ie?aretil que ïious puîss^ioris p'ar^ 
1er : nous le cultivons sans cesse ; ribiis'^ëii 
-përfebtiohnbhs graduellement les diverse» 
|yàrtiés , à p^bpéHidn qu'elïès efe' sont 
|)ius ou tnôin-èsûsif^tibles ,'et ensuivant 
les dohvëntidns'qûî'sôht établies, où qui 
S'établissent pat'mi ^ les personnes qui 
îibUs entourent. Aift Si , nous àrri^ôris tous 
sans savoir, poiirqtibi ni comment , jus* 
qu*à un langage ttès-perfectioiiné , ou du. 
moins très-éompliqué , avant de nous 
éire seulement doutas qu'il y iitit'des rè- 
jgles immuables qui régissent ces opéra-* 
tibns , et qu elles soient des conséquence* 
immédiates et nécessaires de notre orga> 
Nidation ^ tout comme nous avons acquis 
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loutçsnos id^eç, sans nous ^treapperçus 
djB .l'a^tificç ée leur formation. Beaii<;pup 
d hommea restent, toute lent vîe dan^ 
cette, dpubliç ignorance. Nojis l'avons àé}k 
dissipée. pour ce qui. concerne les idées j 
iisoi^s«en de; même ^ l^égard des signes» 
Commençons .par exam^n^r le discours 
en général^ cherchons-y Ses vrais élé- 
mens : et lorsque nous serons arrivés jus* 
qu'à eux , nous le rec€)^mposerons succes- 
sivement avec ces élémons que nous au- 
rons découverts. Alors seulement notre 
tâche sera remplie ; et nous aurons ana- 
lysé complètement notre sujet : car on 
peut bien , si Ton veut , appeler exclusi- 
vement analyse , raction de décomposer , 
et synthèse celle de recomposer. Mais 
une analyse n'est complette, que quand 
on a fait avec succès ces deux opérations , 
dont Tune sert de base et l'autre de preuve. 
Voilà ce qui doit terminer ces longues et 
anciennes disputes entre ce qu^on appelle 
la méthade synthétique , et la méthode 
analytique. Quand on se borne à la pre- 
mière , ou bien on construit avec des élé- 
mens dont on ne s'est pas suffisamment 
rendu compte , et alors on s'expose SLVLTSk 

B3 
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plus grandes erreurs; ou bien on s'est 
assuré de leur réalité , de leur justesse, 
et de la niasse d'idées premières qu'ils 
renferment , et alors , sans s'en douter ^ 
en a suivi réellement la méthode analy- 
tique , qui eFfectivement est la seule com- 
patible avec la nature de rjBsprit humain^ 
Appliquons --la donc à Texamen du 
çlis.cours. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Décomposition du Discours , danr 
quelque langage que ce soit. 

JN oirs avons dëjà une connaissance gé- 
nérale des signes de nos idées. Nous avons 
vu leur origine , leurs progrès , leurs va- 
riétés, leur influence et leurs principales 
propriétés. Nous savons que tout système 
jie signes est un langage : ajoutons main- 
tenant que tout emploi d'un langage .^ 
toute éqiission de signes, est un discours; 
et faisons que notre Grammaire soit l'a- 
nalyse de joutes les espèces de discours* 
Puisque tout discours est la manifesta-» 
tion de nos idées, c'est la connaissance 
parfaite de ces idées qui peut seule nous* 
faire découvrir la véritable organisation 
du discours^ et nous dévoiler complète- 
ment le mécanisme secret de sa composi-^ 
tion. Reportons donc encore notre atten-^ 
tien ,sur nos opérations- iiitellectuelles*. 
Sentir et juger, voilà toute notre iritelH-' 
gence : je puis^ dix:e voilà tout notre étrd^, 

B4 
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tout ce que nous sommes. C'est notfé 
existence toute entière. Or^ j^^ger c'est 
encore sentiï.Naus ayond^ditayec yérité> 
que c'était sentir des rapports , mais^ cela 
demande quelques e;;cplicat>ens et quel- 
ques (ïëveloppemens^; et il feut avant tout, 
éclaircîr et compléter absolument rhis*^ 
toire de cette faculté de }u^r ; ear c'est à 
elle sur-t0ti$ ,. \que se^ rapporte l'artifice 
_diu discours ; et c'est à manifester ses ré*- 
sultat&qu'ilestprineipalement^sinon uni- 
que?ne^îit destinée 

J'Qse Affirmer ici , qu'aucun grammairien 
jusqu'à présent^ n'a connu en quoi con»- • 
ciste précisément l'opération de )uger , et 
.que c'est-là la principale cause pour la^ 
quelle les meilleurs esprits et les têtes les 
^lus fortes ne nous ont encore donné que 
de mauvaises théories du langage^ Du 
moins ,yayoue franchement que je trouve 
toutes celles que Je connais, non^seulement 
incomplètes, mais^ fausses.. C'est ce qui a 
/ait mon désespoir lorsque j'ai entrepria 
d'écrire ce traité ; et je n'ai repris courage, 
que quand je me suis senti moi-* même 
pleinement satisfait à cet égar'd. Si^ comme 
j^ Iç çroi^ , l'ai çencontré la vérité sur ç» 
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^Int capital y quaiid même je me serais 
trompé sur tous les^ autres , j'en prends 
mon parti ^ et j'^ai la eonsoîence que j*ai 
réellement fondé la scfence que d'autres 
ensuite perfectîanrieroiit. 

Juger c'est sentir des rapports entre nos 
idées ; cela est vrai. Mais cette expression 
dont je me suis servi après tant d'autres, 
ne dit pas d'une manière assez précise et 
assez exacte, ce que c'est réellement que 
l'opération de juger , que l'acte intellec- 
tuel appelé jugement. Juger n'est point 
sentir une idée nouvelle , c^est sentir qu'un 
être quel qu'il soit^ ou plutôt l'idée que l'oii 
en a , (car nous ne sentons que nos idées , ) 
renferme une qualité, une propriété, une 
circonstance quelconque. Or cette qua- 
lité^ cette propriété, cette circonstance 
quelconque, est elle-même une percep- 
tion , une idée , puisque c'est une chose 
sentie. Juger , c'est donc sentir qu'une idée 
en renferme une autre. Quand je pense à 
Pierre , et que je jugé que Pierre est bon^ je 
sens que l'idée de Pierre renferme l'idée 
d'être bon , qu'elle la compte au nombre 
des élémens qui la composent actuelle-^ 
ment. Il en est de même quand je juge qu^il 
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ji^^t pas grand , quil est petit > qu'il n« 
pas soif, qu'il est vieux , etc. Jager , porter 
un |agement^ uest jamais que cdb:, et ne 
peut jamais être autie choses Juger nest 
donc pa9 exaet;emeiit la faculté i de: sentir 
^esxapp€^Fts;en :géiiéral : mais siJ^on ireut 
absolument se servir de ce m^l , rappelât;, 
c estumquemeixt lafacuhé spëeialede sen- 
tir entre une idéeetune autre, l&r^pporr 
4u contenant au cantenfi.;^ ou pour.mieux 
dire, c.est la faculté de s'appw^ceToir , de 
percevoir, de ,aentir que l'idée que ron a 
actuellement présente, en contient une 
autre. 

Cette faculté n'est rien autre chose qj^e* 
celle de distinguer une circonstance quel-" 
conque dans l'idée qu'on perçoit. Ainsi ^ 
quand j'ai une perception^ une idée, yV 
sens : et toutes les fois que je démêle un^ 
circonstance dans cette perception , je 
juge. C'est4à un peint capitalqu'iJt né faut 
jamais perdre de vue* 

On dit ordinairement, quand jejugeque 
deux idées sont différentes, je sens ces> 
deux idées et un rapport de, différence' 
entr elles. Ce n'est point précisément cela* 
Dansée cas, je sens une idée, et en. elle, 1» 
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circonstance 4*^tre différente d'une au* 
trê. On reconnaltta dans la Suite, com-^ 
bien cette* nouvelle manière de dire 1^ 
même chose, aura de conséquencesutiles. 

Premièrement, nos sensations , nos sou- 
venirs, nos désirs, en un mot toutes noa 
idées ou grouppes d'idées, sont tôusdiffé* 
rens entre eux : ainsi , il faut pour chacun 
d'eux, un signe différât; où s'ils n'en ont 
pas un qui leur soit exclusivenient affecté , 
il faut que nous en réunissions plusieurs 
pour les exprimer, jusqu'à ce qu'ils soient 
complètement représentés. Nos jagemens 
au contraire, étant tous la même chose, le 
même signe les représente tous également ; 
il n'en faut, qu'un pour totis les jugemens > 
possibles. Nous verrons bientôt quel il est 
^ns le langage oral , et s'il est distinct et 
séparé , ou confondu avec d'autres. 

Secondement^ pour exprimer une sensa-» 
tion , un sentiment , un désir , simples ou 
complexes , actuels ou passés ', il suffit de 
les nommer, soit avec un seul signe, soit par 
le moyen de plusieurs réunis , comme nous 
venons de l'indiquer. Pour nos jugemena 
au contraire^ cela ne suffit pas. Quand noua 
4iurions un signe particulier uniquement 
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àêêtinè à teptéienier Tacte intellectuel 
qui eons'iste à Juger ^ nous répéierion» 
éteffuellemént œ sigae qaik rue signifie*^ 
ralt rien*^ Il teatquerait que noud jugeonsjr 
mai» il ne dirait pas ee que nous jiigeoiis ; 
il nindiquefaât. jamais de queUea idé^ il 
€§t question. H £aut doxiic , pour exrpvimeF 
If ts )tigement , éiK>ncer le» deux idée» doni 
Vunt^ eentient Tau^e , plu« Tacte de leis- 
^rît qui apperçôit cerapport* C'est oe que 
y on appelle le «uj.et , I attribut f et le digne 
âe V skSUrmPktiork qui Ië3'umt. Of, e'.est ce 
qui constitue use proposition* 
; Ce» ré/lexionsrs'applîquetit égarement à 
^oute.e^pèôe de discours; puisqu'elles sont 
Sfméé^st 3ur 1^ nature des idée»^ et non sur 
jcelle des signe»^ Que cesvsignes soient de$ 
flttducfaeinens^^ des gestes ^ desrâgures tra« 
céeê^ des soiis articulé», peu importée. 
Nous pouvons donc établir comone prin-^ 
Cipe général et même unrrersel ,.que tout 
discoure est composé d'énoncés de jnge^ 
inen$^^ de pr<>positions^ ou de noms d'idée»^ 
composés d'un ou plusieurs signes , mais 
détacKés les uns des autres et sans liaisons 
entr'ôux* , 

Çiàûns de» e:ientples des deux espèce»»^ 
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tirés du langage articulé r^t particuUél»if 
ment de la langue française^ 

Pî&rre n0S.t pas gtand* La péebç éfue /> 
iHîens ssù honne. Vdoil^ de$ prop<^sîtion^^ 
des énoncés de jugem^s* ]>a.ns le pi:^eJoiier^ 
Viàèià Pierre et celles n^' être pas ^gmri^^ 
dans leseoo^id , ]'idée lapéchei^juejeMjm* 
et celle :^/5e i&o/^/ze^ sontréuniep par 1$ 
signe d'afâcmatioii , c'eat-^à-'diEe , pîar 1# 
signe qui marque querunee$t.^Q{^e^C0J»r 
prise dans Tautre, . r 

.Anco^ttairBy Pierœ^nétrepasgmndf 
ia pêche ijue^je ùiens^éUre bonne x. VQxlk 
des expressions didéa^ IsjOlées ^^ de purf 
-zxôms d:*id:éeSy sans- liaison «t isan^^ Si^te^ 
et absolumâar détachés' les uns d^s aMtre^^ 

Le' ràpprochëânxent Hëoes deux genres 
4'exemples nous ntontreidéjà clairement^ 
Â quoi tienitl'expresjriondu jugement dan» 
ledisc^ûvs, nous fait voir bLeh distini^te* 
^tnèntcequi constitue -celuit^ïi en proposi- 
tions* Ce n'est assurément pas le verbe ïm^ 
;raèaié> puis^qu* il se trouve égalementdàn# 
les deù3: cas : c'est uniquement I# ïformo 
adu verbe. C'est ce que npu^ reconnaîtrons 
lencorè mioux:, quand nqus examinerons pfi 
4é(ail les élémc/ns du di^couris dan»J^ 
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langues pâtléefs^: mais il était bon d^raVoit 
remarqué ici , patce que sans cette obsen» 
vation > il est impossible debiencompren-» 
dre les vraieai fonctions du verbe dans cea 
langues> et paremite, celles des au tresmots 
qu'elles emploient. 

Péutrétre sera?*t-on étonné de me vôîr 
Regarder commêde purs noms d'idées , ces 
phïâsesrdéj à sieomposées iz^^^r^ pas grande 
la pêche que îe ùîent ^ être bonne ^. etc* 
Cependant qu'on se rappelle ce que nous 
avons dit dans ndtre première paittie .au 
sujet de cette longue phrase ^T homme qui 
décôuvpe une vérité, est utile à V humanité 
' ^oute entière /on verra que dans celles 
ci n'être piM grande ce n'est pas seuiement 
de l'idée être qu il s'agit ; c'est de tidée 
être modifiée d^une^ certaine manière qui 
consiste à étvéffnMdetçzi^e négativement* 
htr& grand négativement^ i^u métré pas 
grand^ estdoncune seule idée composée, 
qui n'ayant pas de tu>m propre, est eâ&prif^ 
niée pat! trois oiJk* quatre mots combinés; 
itiais qui n'en e$^ pas moins: une idée uni^ 
que.- Pétt*-étreqù^ dans certaines langues 
de^ges^teë plus paûVi^e^ que notre langue 
parlée y elle Sé^^à?it exprimée par un seul 
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signe ;^ inai&cela tty changereiit rien. De 
xaéme Tidée y ia péeke que j^ liens , n^'est' 
pas seulement Tidée pêbke , individuelle ' 
d*abf»rd^ derenuegénéralepar abstraction, ' 
comménous l-avons Vu ailleurs ; c^es^t cette ' 
idée modifiée par Tarticle Aï , et déteThti- 
née par lui , à être prise dans toute soïi ' 
étendue / puis- restreinte par ces mots qiie 
j^ tiens ^ àl'ittdividiipÉ^cÀe^, qui estdan^ ma 
nOiin. C'est une idée nouTélIe^ composée 
de toutes ceJles-là qui n'a point de noiti 
propre, etîqnaii ne peut être représentée que 
par la réunion de ces signes , la pèche que 
j^ tiens. On ne doit past avoir plus* de 
peine à la regarder comme une ^eulèxdée, 
quecelle exprimée pair lé seul mot Prêtre. 
Gar Pierre- ne veut-il pas dire un être rfe 
la classe deceux appelés hommes' , qui a 
une telle £gure , une telle manière d'être , 
telleâet telles qualités? Qr c'est assiti^ 
ment lacune idée aussi composée que Tau-* 
tre : toute la. différence ^ ^'est que IVne^a 
un nom qfui \\xï est propre , et que Vautre 
n'en a pas ; mais cela n empêche pas 
quelles ne soient de même nature. 

Tout discours est donc, comme noiUs 
Tavons dit ,. formé de «pjtopositionsj et 



Digitized by 



Google 



52 s E C O N DE P A R T-I E. 

alors , ce sont toujours des jugemens^qu'iL 
exprime: ou il est composé 4^ âigiies ou 
Regroupes désignes , sans liaison entr'eux ; 
et alors , ce sont des idées de toute espèce , 
autre que des jugemens^ qu'il représente. 
Dans ce dernier cas,, nous disons. qu il 
ne signifie rien , qu'il n'a poi<it de. sens; 
Cette expression nest pas . très-co^^recte , 
puisqu'elle fait le mot sens synoninie du 
mot jug^menù : mais on peut dire qu'elle, 
a beaucoup de sens; en ce qu'elle montre 
combien iicOus^ fesons de cas de la faculté 
4e jnger; et que quand le discours n'ex- 
jirimcï point de jugemens , nous ne tendus 
aucnn qompte de tout ce qu'il peut repré- 
senter. Effectivemeut , ndus Tavons déjà 
vju, toutes nos connaissances ne consistent 
qne4a|is nps jugexuens^ Nous jouirions, ou 
soujTfririonS éternellement, que si nous ne 
portionjs aucun jugementxi^ ces affeictions, 
si nous n'y. appercevions aucune circons- 
tance, pas même celle de nous venir pietr 
tel organe ou de tel objet , nous n'en tire-^' 
rions aucun parti, nous serions toujours 
dans une entière ignorance de tout , dans' 
une complette impuissance de rien faire 
à dessein, Ce$t don^c uniquement les juge- 
mens 
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mens de nos semblables qui peuvent être 
de quelqu'intérôt pour nous. Ils nous 
^exprimeraient les noms de toutes les idées 
imaginables, qu'ils ne nous apprendraient 
rien , pas même si ces idées existent réel- 
lement , ou si elles ont quelque rapport à 
eux ou à nous, car ce sont là des circons- 
tances de ces .idées. 

Il y a plus, on doit se ressouvenir 
que toutes nos perceptions, excepté lei 
pures sensations, sontdesidées composées, 
c est-à-dire , des idées à la formation des- 
quelles ont concourru plusieurs de ttos 
facultés intellectuelles élémentaires ; et 
oh peut se rappeller comment nous 
formons ces idées composées. Je reçois 
la sensation de résistance; je juge qu'elle 
xne vient d'un être quelconque : je forme 
lldée d'un être résistant, d'un corps : je 
juge que cet être est rond, est rouge, est 
le fruit d'un arbre , est acide , est bon à 
xnanger^ etc. Je forme Tidée d*une cerise. 
Mais sans tous ces jugemens, je n'aurais 
point formé x^es deux idées cor/?^ eu cerise. 
Ainsi, sans la faculté déjuger, nous n'au- 
rions pas même d*idées^ à communiquer , 
excepté nos simples sensations; à plus forte 

C 



f 



Digitized by 



Google 



34 Seconde Partie. 

raison nous n'en auriond ni le projet 

ni les. moyens. . 

Ajoutons à tout ceci encore une re- 
marque, qui va nous conduire à bien d*àu« 
très observations. Nous ayons dit que le 
discours pouvait être composé de propo-* 
sitions , ou de noms d'idées sans liaison : 
mais cette dernière partie n'est vraie , que 
quand le discours ef$t dans un langage 
qui possède , des signes capables d'expri- 
mer des idées isolées et détachées de toute 
autre. Or , .'c'est une propriété, que les 
langages articulés possèdent seuls à un 
degré éminent. Je ne dis p^s que le lan- 
gage des gestes, et même celvii.des.attpu- 
chemens^, n'en soient pas susceptibles à un 
certain point : mais ce ji'^estqujs quand ils 
sont très-jierfeçtionnés. Daps l'origine du 
langage d'actioiji , un SQul geste dit ; je veupc 
cela , ou je vçus montre cela^ ou je vous 
demande secours': unseul cri dit; je vous ap- 
pelle, pu je souffre, Qu je su^s çotttent^ etc, ; 
mais sans distinguer aucune des idées qui 
composent ces proposîtionjS. Ce n'est point 
par le détail , mais piar les masses que 
tîomihencent toutes nos expressions, ainsi 
que toutes iios connaissances. Si quelques 
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langages po88ède^t des signes propre^ ^ eap- 
primer des idées isolées ^ ce n'est donc que , 
par reffét de la décomposition qui s*est 
' opérée dans ces langages ; et des signes, ou 
noms propres d'idées ne sont ^ pour ainsi 
dire, que des débris, des fragtnens, ou 
du moins des émanations de ceux qui 
d'abord exprimaient, bien ou mal > les 
propositions toutes entières. 

L'essence du discours est dôiic d'étrQ 
composé de propositions, d'énoncés de 
jugemens (i)* Ce sont là ses vrais élé^ 

(i) d'est là ce que rae paraît être uniquement le 
langage des animaux. Il est tout composé de pro- 
positions , d'énoncés de jugemens ; et il rie renferme 
jamais de simples noms d'idées. Assurément j ils sen- 
tent, ils se souviennent) ik jiigent et ils veulent : cela. 
est impossible à méconnaître. Les moins intdligéhs 
d'entr^eux, manifestent ces impressions d^unemanrèrd 
si positive et quelquefois si énergique , je dirais 
presque si éloquente , que je iië crois pas que nous 
ayons aucune preuve plus certaine qu'eues existent 
dans nos Semblables. Leuiis gestes , Ou leurs cris 
disent donc très-bien , je sens , je fuge, OU je veu» 
cela. Ce sont de Vraies ptopositions tout aussi in- 
- telligibles que celles de notre langage d'action , et 
même que celles de nos langues les plus perfec- 
tionnées. Mais aucun de ces gestes^ ou de ces cris, 

c a- • : ■ 
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mens immédiats ; et ce q^ue Ton appelle 

improprement les élémeiis , les parties du 

même dans les espèces les plus modifiées et les plus 
développées par là société et lexemplc de Tbomme , 
n'est jamais le nom propre d'une idée isolée, dé- 
tachée de 9on attribut. Or cela ne tient point au 
mutisme i. <^ar beaucoup d'animaux émettent des 
sons; quelques-uns même articulent très -bien. 
D'ailleurs , cette opération pourrait également 
setiectuer avec de$ gestes. Dans nos langages 
par gestes , il y en a qui représentent un nom ou 
une idée détachée; et d'autres , .un Verbe , ou son. 
attribut séparé d'elle. Je pense que cest donc celte 
capacité d'isoler une idée partielle , dé détacher une 
circonstance d'une impression totale et composée ^^ - 
de séparer un sujet de son attribut , d'abstraijre cû 
un mot et d'analyser, qui manque aux animaux; 
qui fait que leur langage n'est jamais qu'une série 
d'interjections , qu'une suite de propositions impli- 
cites , et qui' constitue toute la difiérence entr'eux et 
nous. S'ils rayaient, ils décomposeraient leurs per« 
ceptions ; ils se créeroient des signes , des idées 
résultantes de cette décomposition : ces signes allie- 
raient les souvenirs de ces idées à des sensations ^ 
les transformeraient en sensations , comme ils font 
pour nous ; ils raisonneraient avec ces signes , 
comme nous faisons uous-même. C'est donc à la 
décomposition de la proposition dans ses élémens , 
que se marque la séparation entre la brute et l'es^ « 
pècc ialcUigcutepar excellence. Jusques-là , je vois 
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discours j ce sont réellement les èLéxnens y 
les parties de la proposition. Ceci nous 
avertit que, pour continuer nos reches^ 

: ; ; •■ ' ■ — " ' ' \ 

tout semblable entr'elles; ou du moins il n'y a de 
difTérence que du plus au moins. Cette observation 
suffit , fc crois, pour faire sentir toute Fimportance 
du sufet du cbapitre qui va suivre j et peut-être 
pour jetter beaucoup de jour sur Tidéologiet com-- 
parée. 

Que Ion ne me demande point comment }e conçois 
qû*ua animal juge , sent un jugement y c'est-à-dire^ 
sent quune idée est comprise dans une autre , sans 
sentir distinctement chacune de ces deux idées. Je 
répondrais que je nen sais rien. Je pourrais direen> 
outre 9 que cela nous arrive aussi à noiis-même ; quo 
nous portons beaucoup de jugemens sans en dé- 
mêler les élémens y et qui plus est , sans nous apper- 
cevoir même que nous les portons: mais je serais 
obligé d'ajputer quô je ne comprends pas mieux 
comment cela peut être ; et cela ne jetterait aucun 
nouveau jour sur le sujet.. Gc qu'il y a de sûr, c'est 
que cela est ;^ que souvent ensuite nous démêlons les 
éléaiens de nos jugemens et les exprimons séparé- 
ment; et que les animaux ne font jamais ni fun ni 
kautrev 

Je croîs cette remarque certaine , et intéressante 
en ce qu'elle entre dans la profondeur du sujet, aussi 
avant qu'il nous est possible d'y pénétrer dans Tétitf 
actuel de nos connaissances* 

C5 
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cheSi c'est Actuellement de la proposi«« 
tion que nous devons nous occuper: et 
€*est suT-^tOftit dans le langage arti--* 
culé que noua devons l'étudier , puisque 
c'est dans celui-là qu'elle a été le plus 
décomposée /et que ses élémens sont plus 
distincts et plus variés. Passons donc à la 
décomposition de la proposition. 
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CHAPITRE II. 

»■ 

Décomposition de la proposition 4^ns 
tous les langages , principalement dans 
le langage articulé , et spécialement- 
dans la langue Jrançaise^ 

Il est 4^<î certain que toute proposi- 
tion est renoncé d'uti jugement :' ïl est 
manifeste que le discours nV àucune^ 
signification ,' quand il n^ exprime pas ixxk 
jugement quelconque/ On ne peut pas 
même douter de ces vérités , quand on 
réfléchit sur là ' nature de nbtre intelli- 
gence.,' qui cdrisïste toute entière à sentir 
et à/w^èr, G*èst-à-dire^ à avoir dés per- 
ceptions, et à y démêler îdes çircoiistan- 
€és# Cepéndàjnt , quand/ on xepofte Soa 
attention sûr nos langues parlées , on a 
de la peiné à ïetir faire T application de 
ce principe si évident : on est' tenté dé- 
penser que Von* â eu tort de le regarder ' 
comtné tel; et Ton esfpôfté à' croire que- 
céè langues expriment beaucoup de cho«- 
ses qui ne sont ^as des jugeDleiii» Gela 

C4 
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Tient de ce que nos langages articulés ont 
été si trayaillés ^ si tourmentés ^ si sopkis*- 
tiques ; ils ont revêtus des formes si va- 
riées > si syncopées y si détournées , que 
Ton a peine à reconnaître , à travers tant 
de déguisemens , en quoi consiste I;a véri-^ 
t^ble expression de la pensée. 

Souvent un seul de nos mot^ représenta 
une proposition . toute entière, exprime 
tin jugement complet , et ce qui est plus 
fort, n exprime pas toujours le zaémew. 
Non^ par exemple > veut dire je ne sensk 
pas cela , ou je ne crois pas cela,, ou je 
ne veux pas cela , suivant la manière dont 
il est placé. Ou/^ veut de même , dire , ou 
je le crois , ou je le ferai , ou cela pst con- 
venu, ou cela est certain , suivan)t l'occa- 
sion. Car, signifie également ^ suivant les. 
^ cas , la cause , ou, la preuve , ou la consé- 
quence de cela est que , etc. Kos simples, 
cris baye! ali! ouf! veulent dire quel- 
quefois plaignez-moi , ou secôure^-moi ; 
et d'autres fois simplement je souffre , ou 
xnéme je perds courage. 

Il en est de mém^e de toutes nos in*, 
terjections, d'un grand nombre de con-^ 
jonctÎQns , de plusieurs de ces mots qvL^ 
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(Quelques grammairiens appellent des par^ 
ticuLes. Ce sont autant d*énonçés de ju« 
- gemens tout entiers. 

On en peut dire autant , dans beaucoup 
de circonstances , de nos pronoms. Ils ne 
tiennent pas toujours la place d'un noiti : 
ils représentent souvent toute une pro-« 
position. Quand après avoir dit^ la paix 
est f^ite, j ajoute, soyez^en sûr, croyez- 
le : c*est comme si je disais , croyez ce 
jugement, soyez sûr de ce jugement; lor 
jMÎJo esb faite* En et le signifient exacte* 
ment cette proposition ; dans une autre 
occasion , ils en signifieront une autre. 

D'un autre c6té^ pendant que nous 
avons des mots qui représentent ainsi une 
proposition complette , c'est-à-dire , qui 
expriment à eux tous seuls deux idées 
séparées , et Tacte de juger qui les unit; 
nous en avons d'autres , en grand nom- 
bre , qui n'expriment pas même une idée 
toute entière , qui ne représentent , pour 
ainsi dire, qu un fragment d'idée. Tels 
sont nos prépositions , nos adverbes , nos 
adjectifs, y compris les participes et les 
articles. On en peut dire autant de nos 
xerbes : maii^ iU revêtissent tant de for- 
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mes , réunissent tant d'usages divers qu'ils 
méritent tin article à part. Aussi ne sau- 
rait-on faire aucun* usage d'aucun de ces 
mots , isolé* et séparée de tout auti^e. Le ^ 
de > courageuûD , vwement ne signifient 
absolument rien tout seuls* Réunis à 
diiutres signes > /e exprimera dansi}ueïle 
étendue doit être priie une idée, i5e, 
placé entre deux/ idées, indiquera que 
Tune est dans urt éertain rapport avec 
Tautre. Courageux dénotera une qua- 
lité d'un être. f^iWmenâ^ la manière 
dont s'exécute uiie action. Mais le n'est 
pas le nom de l'étendue; de n'est pas 
celui du rapport ; courageux^ celui de la 
qualité, ni ^viyément^ celui de la ma- 
nière. Ce ne sont donc pas là de vrais 
signes , mais réellement des fragmens de 
signes. Gomme nous ne poulrons pas avoir 
un signe pour chacune de nos idées , ni 
pour chacune àeé manières d'être de cette 
idée> <5fui en faitiiiie idéedifféremte, nous 
avons un certain xlorfibre de ces signes 
îftconiplets qui , fôuvant s'ùnîr • à cha- 
cune ; les varient , bif quilêsliânt^lusieurs 
enseinble, en foùt dé nouveaux grôûp- 
'Tpés.Cêst/inie espèce de cimentv^qu'ôn 
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me passe cetter comparaison y qai s* appli- 
quant à un caiflou> en change la forme et 
le& dimensions , ou Tunissant à d'autres , 
en fait différens blocs dont il est partie 
^ tiéoessaire : mais ce ciment n*est pas lui- 
même un assemblage de cailloux (i). 

Il y a peu de ces fragmens dç signes 
dans les langues naissantes. Elles n*ont 
pas encpré éprouvé d'assez longs frotte- 
mens. Xl n'est même pas facile de les dé- 
mêler parmi les signes 4^3 langages con|'« 
posés de , gestes ou de. figures tracées ; 
ou si ou les. y retrouvé bien distincts, je 
crois que c'est assurément. parce que ces 
langages sont employés par des hommes 
'qui ont aussi Tus^ge du langage oral, et 
qu'ils ont transporté ces signes incom- 
plets de celui-ci dans ce)ui^là..Il n'y 4 

(i) La comparaison n en serait que plus juste , si 
j'osais la pousser jusqu^à dire que. ce ciment nest 
i]ue des'âétrii)(iens de cailloux qui ont perdu tout* 
à^fait leur ibl-ttie , eff auxquels oh ^ ajouté un corps 
étranger ; car t^es mots sont effectivêmeiit des dé- 
rivés de. noms qui ont perdu leur forme et leur 
destination premières » et auxquels ou a attaché cer* 
taines idées de mode et de relation. C'est ce que 
nous verrons dsn$ la suîte« 
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qi*e ce dernier qui se prête cQmmoàé-^ 
xnent à cet excès de décomposition. Il 
sera curieuDc de rechercher comment on 
est venu^à cette subtilité d*expression dont 
lu. filiation même nous échappe. Pour le 
moment il suffît de Tavoir rèitiarquéei- 

Voilà donc dan-s nos langues parlées ,. 
des mots dont les uns signifient à eux 
seuls, deux idées et un jugement, et les^ 
autres ne signifient pas même une idée, 
toute entière : et on peut dire qu'il n'y 
a d^ns aucune langue , que ceux que noua 
appelions des n&msj,q[ài représentent à eux 
: seuls, lineidée completteet unique. Mais> 
pour que rien ne manque à la bizarrerie,, 
souvent ces noms sont employés comme 
signes incomplets, comme quand un subs- 
tantif est pris adjectivement ; et en outre 
tous les mots qui expriment, ou une propo- 
sition toute entière, ou. seulement un 
fragment d'idées, peuvent être assez dé- 
tournés deleur destination ordinaire, pour 
être employés comme noms r alors ils. 
expriment une idée unique- et entière. 
Quand je dis, non est une particule, et 
courageux est un adjectif, l'un et l'autre; 
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80nt réellement su];.stantifs. Non n'ex- 
prime plus telle ou telle réponse néga^ 
tive à une proposition antérieure, mais 
représente l'idée pleine et complette d'un 
certain mot qui en français a telles fonc- 
tions j et il en ^st de même de courq^ 
geux. De même encore toute une propo- 
sition , même très-complexe , devient un 
seul substantif, le vrai nom d'une idée', 
quand elle est représentée par un pro- 
nom. Ajoutons à cela que le même mot 
5ert tantôt à en modifier, tantôt à en 
remplacer un autre , c'est-à-dire, qu'il 
joue alternativement deux rôles diffé- 
rens , comme le quand il est article , ou 
quand il est pronom : enfin , râppellons- 
zious que d'autres mots tels que mo/z. 
Ion , son , etc. , sont ordinairement ap- 
pelles pronoms qui pourtant modifient 
toujours, et ne remplacent jamais rien. 
Ainsi en résumé ,. il est constant que 
certains mots signifi^ent toujours une pro- 
position toute entière , et tantôt une pro- 
position, tantôt une autre ; que d'autres 
sont capables de représenter à volonté 
toutes les propositions , ou seulement 
toutes les idées isolées , mais complette» 
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que Toh veut ; que ceux--ci n^exprimeat ^ 
que des portions 'd*idée$ , et ceux-là tati^ 
tôt des idées complettes > tantôt dé pure 
accessoires ; que , sous tous ce9 rapports ^ 
des mots placés, et même avec raison 
dans le§ mêmes cathégories ^ ont des fonc-^ 
tions tout-à-fait différentes > tandis que 
d'autres rangés dans différentes classas ^ 
en remplissent souvent de semblables j 
que quelques-uns appartiennent à deux > 
classes , et que quelques autres ne jou^^nl: 
jamais le rôle affecté à cepix dé la classe , 
où on les;a rangée; et qu'enfin tous. peu-» 
vent étrQ employés de façon à représenter 
une idée complette et isolée,, et beaucoup 
de ceux, dont c'est la destination pro-» , 
j) 1 e , servent souvent à^ un autre ns^ge. 
Si l'on songe, eii, outre quQ très-spu**' 
vent de^ns nps l^ngne;s parlées^ la j>lu9 
grande^partie d^ l'expression d^^la^ç^^ée 
demeure cous-entçndue, et qu^ Je reste 
est présenté $ou^ d^ formçs qui.en^hau'^ 
gent tout-à-rfait Taspect, il sera aisé 
dç conclure que pour bien démélexl'ar- 
ti/îce du discours ^et sa . vraie yaiaur. dans ; 
ce3 langues., Une faut ^'arrêter ni au,ma-. 
tchel des mots, ni aux classifications . 
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qu'on en a faites , ni à la forme de la lo^- 
cution , mais pénétrer ju^squ*àu fond de 
Te^pression et à la nature de lacté in- 
tellectuel qu elle représente : on senti- 
ra facilement que, bien que toutçs le3 
propositions ne soient qne des énoncé3. 
de jugement , et ne puissent pas être au- 
tre chose , il n'est cependant pas surpre* 
nant que toutes ne semblent pas telles 
au premier coup-d'ioeij , et qu'il soit même 
souvent assez difficile de le reconnaître* 

Il suit de-là que la première chose que 
nous devons faire , est de le faire voir ; 
nous en avons un moyen très-simple* Il 
n'y a point de proposition sans verbe ex- 
primé ou sous-entendu. Quelle que soit 
la nature de ce mot, ce qu'il n'est pas 
encore tems de rechercher , il est certain 
que c'est lui. seul qui constitue la pro* 
position , et détermine le sens de celle 
dans laquelle il entre. Examinons donc 
ses effets sous toutes les différentes for- 
mes qu'il est capable de revêtir ; et nous 
aurons la véritable Valeur de toutes les 
propositions possibles : or , celfi n'est ni 
long, ni difficile, mais très-nécessaire. 

Nos verbes ont différentes manières 
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d'être qu on appelle -modes ^ parce qa*il5 
déterminent de diverses manières leur 
signification principale. Les grammairiens 
varient beaucoup sur le nombre de ces 
modes dans les différentes langues; ad- 
méttons'-en leplns possible , puisque nous 
traitons de la Grammaire générale de 
toutes les langues , et que nous voulons 
prévoir tous les, cas. Distinguons les mo- 
des indicatif, conditionnel ou supposi- 
tif , subjonctif, optatif, impératif, inter- 
rogatif , dubitatif , participé et infinitif^ 
et examinons-les Tun après l'autre. 

Mùde indicatif. Pour celui-là , il n'y a 
point de doute. Tout le monde convient 
que toutes les fois que ce mode se trouve 
dans le discours exprimé ou sous-entendu, 
il y a un jugement énoncé. Aussi Ta-t-on 
souvent nommé mode énonciatif , mode 
judicatif; Ces ]^vo]^ositiùns, je suis grandy 
wQus êtes aimable , il danse bien , etc. , 
sont évidemment des énoncés de juge- 
ment. Seulement on pourrait être tenté 
de mettre en question , s*il en est de 
même de celles-ci , je veux, "vous souf 
frez , il désire, et autres semblables j qui 
paraissent d'abord exprimer plutôt un 

sentiment 
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jïeiitimeilt qu'un jugement. . Mais y à.y0û 
un moment de rëJSexion , on sent que ces 
propositibi^sn expriment pas seulemeqtca " 
sentiment , cette pàs$iôn , comme si . Ton 
prononçait Jes mots i>Qlonùé j spuffmnee^ 
désir; mais qu elles signiÈent que ce sen- 
timent , cette passion sont jugés être dans 
un tel sujet. Ainsi elles sont des ^nonqés 
de jugeméns^ comme toutes les autrc^s pu 
entre ce modei^ 

Observons éilcôrë qiie cela est égaleitiélit 
Vrai , soit que ce mode se trouve dans 
'une proposition principale ou dans une 
proposîtioh incidente. Toute la diffé- 
rence est que jle sujet est un nom dans la 
premier cas J et que dans, le second j il est 
un pronom relatif, lequel se rapporte à un 
Bom,qmiest dails^ce moment robjetprin-* 
eipal de 1 attention^ Quand je dis Vhomfne 
qui est bon, qui est àon est un jugfsmiapt 
dont qui estile sujet:, tout co^me, cçt 
homme est .utile, cette péché est bom^^^ 
sont des jugemens> dont.ce^ horngne et 
cette pèche sont les sujets. IL n'y a doBi^ 
là aucune difficulté; 

Mode conditionnel ou suppèsitifé jl 
ny en a pas davanta^ pôurce i^ecôixd 

D 
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mbdef i)ans ces phrases > /e voùdràrg^ 
cela serait bien , il ^est évident qu'il y a 
un jugement éAoiicé^ à la vérité, il Test 
dans une forme -qui fait attendre quelque 
condition , supposition , ou réstriction ^ 
qui itiodifiera Tattribut et en fera partie ^ 
mai9 cela n^eimpéche pas qu'il ne soit 
senti , renfermé dans le su}et. (^^uand je 
dis ' : éèUe opéraùion serait bonne; , si 
elle était sûre ^ je prononce que dan» 
l'idée de cette opération est renfermée 
l'idée d'être bonne ^ s* il jç a sûreté* 

Mode subjonctif . H en est de même de 
ee niode. Dans cettepkràse , il faut que je 
Mois efttendu , fe sois entendu est un ju- 
gement , tout comme cela est ofraréxt est 
un dans c^lle-ci , /e pense que cela est 
vrai. Pans les deux cas , le que qui pré*- 
€ède> marque q^e ces phrases dépendent 
d'une alït^reé Seurlementdans la premiére^^ 
on a/ j^é à**propos de! l'indiquée encore 
par ùiie nuance 4^^^ '^ .forme du verbe , 
parce que dans certaines occasions ^ c'est^. 
Tusage en français^ Les propositions sub«*, 
jonctives sont donc aussi dès. énoncés de*, 
jjugemens*. , , . ... 

' Mo'dt optatif On «n peut dire autant- 
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de celles-ci : Que nai^jefàit ce que vous 
m avez dit! que he, puis-^je ijfous suivre! 
fasse le ciel qu^^ous réussissiez 1 Quellesp 
que soient les direrses manières dont ccar 
idées sont; rendues dans les ' différentes^ 
langues y^ que leurs verbes aient réelle^: 
ment y ou n'aient pas un véritable mode 
optatif ; suivoils notre prineipe , ne nous 
Arrêtons piU à la fornie, et ne consiçiér* 
rons que l9fon<l de la pensée. Que signi- 
fient réellement c^s locutiQns ? Ne veulent- 
elles pas. dire , je regrette ^uivement da^ 
iiÀivoirpas /ait ce que vous m aidiez dit^ 
Je suis affligé de ne pouvoir vous suivre , , 
J^ souhaite, ard^^mment q^e. vous réussis-*, 
sièz? Or, ce$pnt bien là encore des énoncés, 
de jugeni>en^. Les propositions opta tives^ 
ne sont donc pas autre clpiose. La formai 
seule varie et masque le véritable sen^.^ 

. Mode impératif Même remarque à faire 
sufr ce modçi; Quand je d^ ^faites/^eci^ allez , 
I0 , j'exprini^e en effet, je veux, , je désire 
que vQus fiassiez ceci y que vous, alliez là.. 
J'énonce que>dans les idéç^ qifi composent. 
actuellélneïi;t ridée 4e n^r, je sens , je^ 
remarque celle de vouloir ,,^6^^^ ^^ ^^^ 
$Ârer I ^(c*. y: etQti^'Q^t encore un jugement. 
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.Mode inùerrogaùîf. La même chode est 
visible dans. le mode interrogatif. AçeZr 
ifousjînî? êies^vous,prétl veulent dire.j^ 
vous demandé', je désire savoir si , etc. , etc. 
Ce sont autant de jugemens portés sur 
moi-même que je vous exprime.^. 
• Mode dubitatif. Je ne crois pas que Ton 
doive faire un mode particulier de cer 
tournures de phrases , oserais^je observerî 
ne pourrai t'on pas essayer? Mais si oa 
le, veut, peu importe. Par leur forme, 
elles sont intèrrogativés > et rentrent dans' 
ce que nous venons de dire. Pour le fond 
de Texpression , elles signifient , je doute , 
je ne sais , je crois pouvoir, etc. , etc. ; 
et par conséquent elles SQtit des énoncés 
de jugemens comme toutes les précédentes. 
Cest cela seul que nous avions à remar^ 
quer. 

' Àfode participe. Quand le verbe est em- 
ployé à ce mode , il n'y a pas d^énoncé der 
jugement ; mais il n'y a pasde proposition. 
Quand je dis j un Jiommé aimant, utie 
femme aimée, une affaire commencée, 
j'énonce simplement des idées isolées , ee^ 
uniques , comme si je disais une jolie 
femme, un hômtoe sensible, une bonne 
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affaire.' Lte verbe à ce modé^'ëst iln véri- 
table ad|ectif; et c'est j^fotme essentielle 
et'foii4ame:âtlLl^^ comme nous le verroiij^ 
^ientèt. On doit eomprendre dans tè 
mode, outre les différens participes pro^ 
prementdits ; tout ce que i^^n appelle 
supins et gérondifs ; car nous ferons vcdr 
que ce ne sont que des manières particu- 
lières de se servir des participes. 

Mode infinitif. L'infinitif n>st , pour 
élnsi dife', '{>ks un modethi verbe ; c'est 
iin vrai substantif . C ej^tlënoin par lequel 
on désigne et le verbe lutiùôine et l'état 
qu'il expriitt^. Car so^it dit par avance» 
tout verb^^ «prime toufouts un état, 
puisque tout verbe signifie toujours être 
Quelque chô3é. Fitire , c*est être faisant ; 
àimér , c'est être aimant ; avoir , c'est être 
ayant. Maisèe h'est pasencote le moment 
d'exposer la théorie du verbe. 11 suffit à* 
présent , def remarquer^ que le verbe à 
Finfinitif , ne forme point de proposition ^ 
nfpar conséquent d'énoncé de ju^ment.' 

Pour revenir à notre objet , il est doh« 
prouvé par le fait comme il l'a été par la 
théorie, que toutes lés fois que dans le 
discours il y aunepropositiôh quelconque^i 

D3 
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i] va i^ussinn énoacé de, jugement^, et rien 
^.uir^clLose. :Ain$i j;oute émission de signt^a, 
^oi^t discQurs e^t dpnc touJQiiira.un énoncé 
de jiigÇimenty pu la simplo (expression 
d'idées complettés ou incomplettes , iQ^a^ 
bolées; .c>^t-4?^dire, de choses. pjurejRie^f: 
fenjties, mais, non, jugée$ ; o^ autrement 
sentiejs sa^s'.p^cepûon.de jciroonstancea* 
C es t ce .doritï : il . fallait - commencer par 
ç'assuren- .;.::-...,. , ; ^ /.--a • 
^ Op. pourrait ^Her plus^in ej;icqre,,ï^ 
dire <;[ue ^ même lorsque, le disçO|irs i^'e^jt 
compqsjé que de purs nom^,d*jid^es isoléei^^ 
il exprime ^çq^e au moins implieitemi^pt 
des jugeme^s. Car quand )€^ p)i?pponqf.'l9 
mot homme p je 4is par l^^t^ix,^ f,ai.prèr 
serUe Vidée komme , ou fidée^ que. fai 
•présente s' appelle hommes JSXr\^ je iais 
réellement u,ne proposition elliptique,, 
ÇeJa est môme encore vrai quand je ^rp-r 
^once le nom d'une . idée incomplette f 
comme de^ ou courageux ^ ou ylvement^ 

. Ainai^ "l'on peut dire axec vérité , que 
toute idée^ par le seul fait qu'elle est re<« 
présentée par un signe , devient un juge- 
^nent ; et qi;e.tout(B émis^on fie signe est 
un éuoueé dç jugement. Mais cette der- 
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nîère ^oU$l4<é.ration nous çs( inutile actuel- 
iâme:ZlJU Xi pous suffit qw'il spit prpuyé^que 
tout discours n'exprime jamais que Tune 
de ces deu?;, Qhpses sejitir ou Ju^r ;, et 
qu'il n'est d^ai^c}^ intérêt qu'autant qu'il 
cxprimi^ un ; jugemenji5._Ç'est ce que jô 
voulais avant tout , mettre hors de doute. 

Maintenant revenrâs à. la décomposi* 
tîon ^ la proposition:. Son. ;état. primitif 
est commie nous r avons dit; , d'être comT 
posée^ di^nii seul geste ou. d'un , seul Qvu 
Alais quels élémens> nécessaires devo;9t9T 
nous trouver renfermési . dans ce. $^Q/Q 
tmique >en le décomposant ? C'e$t là. c^ 
qn'ils'agitde découvrir^ : 
> Puisque; toute proposition est l'énonce 
d'un jugement^ et que tou^t jugeïne^t con* 
6iste à sentir qu'une idée ejListe danf notre 
esprit dét qu'une autr^ .idée existe dans 
celle-làiy il faut; nécessairement que le 
signe nnique qui exprime une proposition, 
retifermè au moins deux, autres signés; 
l'uni représentant une idé^ existante pat 
elle - même ^ et l'autre représentant une 
autre idée comme n'existant que dans là 
première.. G'çst là sûrement deux élémens 
nécessaires du discours • Voyons quels ils 

D4 - 
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Hônt : nous verrons ensuite s il y en « 
4*aùtre3 ^ui soient également ixklispea« 

laWes, 

Le nom ^ qu on appelle assez nial*à« 
pr<>poi substantif^ est le premier de ces 
deiix signes, En'effet , ce sont les honu qui 
représentent toutes lés idées qui ont dans 
xiotr0 esprit uiné existence absolue et in-« 
dépendante de toute autre idée« l^ue cette 
existence soit positive et réelle comme 
éelle des ' êtres sensibles , oa . JtetiYe et 
imaginaire comme celle des êtres pûrë^ 
sneiit intellectuels , peu importe. Ces idées 
'eitist^nt par elles-même , et né sont subor-p 
données à aucune autre. Ce senties nomsi 
qui les expriment ; et tous les aulares élé^ 
xriéns du diacdùrs ne représentent qiie dés 
idées relatives à celles-là > et ne les reprér 
senteiVt qlie comme existantes d^ns les 
sujets lEiiiiÉquels elles se rapportent. Aussi 
n'y à-t*il que lès noms ^ et les prpiioms qui 
les remplacent ,<[ui puissent écreiessûjets 
de nos jugemens et de nos propositions. 
Cependant les autres mots , et même des 
phras^es entières^ déviennent aussi fort 
souvent sujets de propositions ; mais c'est 
lorsqu'ils sont e:p[iployés cominghom^^^ qu 
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comme on dit , pris subslantivement: , ' 
c'ést-à-dire , regardés comme exprimant 
des idées ayant une existence propre et 
absolue. 

J ai dit que c'est àssez^mal-à-propos i 
que Ton appelle \Qsnoms\ des suèsùanù(/s. 
En effet, Ton voit bien (jue ces deux mots 
substantifs et substantii^èment , dérivent 
Tun et l'autre du mot et de Tîdée substance. 
Ce sont des conséquences de cette mau- 
vaise pTiilosopTiîe, qui' faisait suppose^ 
que sous, les impi'essioïis que nous rece-^ 
vons des êtres réels , et qUi sont les seuleâ 
choses que nous en connaissions , il y a uii 
soutien j^ un substratunij une substance 
inconnue j, en bon français un je ne sais 
^uoi , qui constitue Texistence réelle et 
nécessaire de ces êtres, et dont les phé- 
nomènes sensibles ne ^ont que les axjci- 
dens. Aujourd'hui nous savons que ce^qùi 
nous assure l'existence d'êtres autres qud 
nous , c'est leur résistance à notre volonté 
réduite en acte; que c'est cette propriété 
fondamentale qui constitue non pas la 
substance, (rieii ne nous apprend qu'il y 
en ait ùne)^ mais la^iature et la réalité d# 
ces êtres; que c'est elle qui fait que nou9 
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ne pouvons pas prendre pour des manières 
d'êtres spontanées de nôtre moi, les im« 
pressions que ces 4tres nous causent; et 
qu'enfin c'est elle qui nous révèle qu'ils 
sont des ^^71^5 j qu'ils existent. Or, sachant 
tout cela^ si noiis avions à nommer les 
mots qui représentent ces êtres , nous ne 
les appellerions pas des substantifs. Nous 
le tir donnerions plutôt un nom tiré de leur 
fonction. Nous dirions que ces mots sont 
des noms absolus pu subjectifs , ou tout 
simplement des noms , puisque ce sont 
fçux et eux seuls qui nomment les choses 
existantes par elles-méme. Mai$ puisque 
\^Ta^ot^ubstantifei%x consacré par un long 
nsage , ne le rejettons pas : préservons- 
nous seulement de^r erreur qui lui a donné 
naissance et qu'il reproduit sans cesse. 
. Quoi qu il en. soit., il reste bien cons<- 
tant quç ce sont leS; noms simple^^ou comr 
plexes qui compojsentla premier^ clas£fe dç; 
fiignes nécessairesià l'expressioxi e:f^plicite 
de ^os jugemens ; puisque ce sont eux; qui 
représentent toutes les idées qui ont dans 
notre esprit une existence qui. leur est 
propre , tant celles des êtres .réels que 
celjfis des êtres purement-inteUectiiels , et 
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que ces idées sont les seules qui puissent 
être les sujets de nps jugemens et de nos 
propositions, 

, ActuelIjQfnent cherehpns quels $o|it les 
mot$:qui composent la secpnde espèce des 
^igniçs, . que no,us avons dit être indispen- 
^ablement. nécessaires pour foriçer dés 
PTOpositipiis ; ^queû . sont ceux qui npns 
peig.nent une idée comme existant dans 
une autr/9> comme en étant* une circons- 
tance, çoi^me étant l'attribut de ce sujet^ 
ipt pf>uvant par conséquent être celui d'une 
propo>itipn, . 

Il .para^lt d'abord que cette fonction est 
çowpJvÇttement remplie par tous les mots 
que. ;i;\0.Vi4. Appelions, les adjectifs propre- 
ment dits, et par suite par tous les motd 
et tput^/ljes phrases employés adjective- 
ment. En cïïetçouriigeux,, aimable , ^a- 
cile , Vous présentent les idées courage ^ 
amaéilité , Jacilitéy non point çônimo 
isolées et indépendantes de toute autre , 
mais comme fesant partie d'un sujet, lui 
appartenant, en un mot sous la forme 
attributive ; et il semble que ce sont là des 
attributs complets. Cependant cela n^est 
pas. , 
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Nous l'avons déjà dit , nos langages ^nt 
étonnamment rafinés. Nous avons opéré 
sur nos signes comme sur nos idées. Nous 
avons multiplié les* subdivîsibhs , accu- 
mulé les abstractions ; et etifin il se trouvé 
içue dans nos làngmes parlées j les adjec- 
tifs expriment bien une idée uniquement 
conimé fesant' partie d'une autre , mais 
c'est abstraction faîte' de Tidéb d^ëxîstert 
Ils ne renferment plus cette hotioii d^eixïs- 
ténce. Courageux représente bièh' Fidéé 
courage, comme appartenant ôiï plùtÀt 
comme devant appartenir à un siijét \ 
mais non pas comme existante effeétive- 
ïnënt; et en cela iï est un attribut incom- 
plet., (àir pour signifier compléttémënt^ 
qu'une idée 65^ renfermée dans une autre ^ 
îl faut auparavant signifier qu'elle' é$t\ 
qu'elle existe. Ov ^ c'est là uhè propriété 
dont par une abstraction singulière , tous 
nos adjectifs se trouvent dépouillés, et 
qu'il Éaut qu'ils recouvrent pour redevenir 
des attributs compl%ts« 

Etarit , existant est le seul adjectif qui 
renferme l'idée d'existence , non que ce 
soit plus qu'aux autres sa signification 
spécifique , mais parce que c'est sa signîfi- 
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cation propre I et qi;e par conséquent il 
ne p(^iit en. être séparé sans être ai^éànti. 
Aussi est-ce par son moyen qu'on la rend 
aux antres ; et il n'y a; d-adjectifs qui la 
renferment , qui par conséquent expriment 
çomplettement une idée existante dans 
une autre, qui par suite soient des attri- 
buts entiers j que ceux dans lesquels Tad- • 
jectif étante est implicitement compris. 
Ces adjpctifs sont ce , que noiis appelions 
des yerbes. 

Les verbes prennent, une multitude de 
formes^ dont npus yerrons bientôt et faoi-. 
lement la génération , la cause , et l'effet ; 
mais en attendant , il ne faut pas qu'elles 
nous fassent illusion , ni qu'elles nous 
persuadent que, ce sont des mots d'un 
ordre supérieur et ineffable* Ce sont tout 
dimpleinent des adjectifs renfermant ea 
çux-mémes radjectif^^/z;;^^^^ des adjectif» 
dont on n'a poixLt séparé, par, un excès 
d'abstraction, l'idée d'existence. Leiir 
forme essentielle « fondamentale , est ce 
quenous appelions leur participai ce qui 
ne veut pas dire aurreste que ce soit I^eur 
forme primitive. Au, contraire 5^ car c'est 
toujours du compQsé^^qiie Ton arrive au 
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simple : mais iLnen est pas moîiis'vral^ 
que lé verbe nommé a/mêr^ c'ést-à-dire , 
qui a pour nom le substantif aimer, est 
dans la réalité Tadjectif aîmànti En un 
mot , les adjectifs proprement dits sont 
des verbes mutilés ; et les verbes sont des' 
adjectifs entiers. Voilà pourquoi les pfe- 
miers unis à un substantif, lie produisent 
jamais une proposition; et pourquoi il né 
faut qu'un verbe et son Sujet, pour en faire^ 
une. 

Cependant , il faut remarquer que tant 
que le verbe demeure au mode participe / 
la proposition n'est formée qu'imparfaite- 
ment : mais tout ce qui manqué pour la 
caractériser entièrement , nous allons le 
trouver dans les propriétés particulières à 
l'idée d'existence , et qui n'appartiennent 
qu'à elle ; et nous trouverons en méîne 
tems , que ce sont toutes les circonstances' 
exclusivement projprés aux verbes.- ' - 

En effet , il n'y^ a due IjSS cTiôséi éxîs-^ 
tantes, qui puissent âyoir des modes ; car* 
pour é'tfe d'une certaine manièi"W, 11* faut* 
premièrement 'être.' Pour exfStër" (ï'une' 
manière positiyé '^j ^oii^conditionhéllé , ' ou^ 
suiôrd^rrriée g iï ïàuX'zy^nX, tout existeK 
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Aussi tiY a-t-îl que les verbes qui aient 
des modes. • 

L*idée de durée est aussi un mode de 
ridée d'existence. Il n'y a encore que le5 
choses existantes qui puissent avoir de la 
durée, et par conséquent certaines époque* 
dans leur durée. Aussi n'y a->-t-il que les 
verbes qui aient des téms. Les autres ad- 
jectifs n'en sont pas susceptibles. 

Un adjectif ordinaire , à qui vous don- 
neriez dés tems et des modes , deviendrait 
à l'instant un verbe ; c'est-à-dire , renfer- 
merait aussitôt implicitement l'idée d'exis- 
tence. Car, dès que vous auriez indiqué 
par une marque quelconque, que l'idée 
particulière qu'il exprime, existe de telle 
manière et dans tel tems , vous auriez dit 
par là même qu'elle est existante. Il n'y à 
pas une autre raison pourquoi nous ad- 
mettons cette idée d*exîstence, comme 
renfermée dans tous nos verbes ; c'est qu'il 
Ji y a pas iiioyen de ne pas l'y concevoir ^ 
quand on y trouve expriihëé Une ou plu- 
sieurs^ des circonstances de^Téxistence. 

Cette réflexion, nous eonduit à voir* 
pourquoi ily ia. proposition, cest-à-dire/ 
énoncé de jugement , - dès que toutles^ ceA 
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circonstances sont spécifiées dans le verte» 
Car du niomerit qu'une idée signalée pai' 
la forme de son signe , comme ne pouvant 
avoir d'existence que dans un sujetj est dite 
exister de telle manière et dans tel tems, 
elle est dite exister dans ce sujet ; le juge-» 
ment est porté. C'est cette délimitation là 
même qui l'énonce. Aussi voyez-vous qu'il 
y a jugement exprimé toutes les fois que 
le verbe est à un mode défini ^ et qu'il n'y 
^n a pas encore tant qu'il est à un modd 
indéfinie I)ans les mots aimant et aimcf 
ridée fondamentale est là même. Dans 
tous deux on voit l'idée amour unie à 
l'idée d'existence, c'est-à-dire considérée 
comme existante, et de plus exprimée 
sous une for^e adjective , qui la désigne 
comme ne pouvant exister que dans un 
sujet. Mais dans l'une il n'y a aucun accès-* 
soire, et dans l'autre il y en a de très- 
marqués qui constituent le jugement/ 
Quand vous dites , Pierre aimant ou étant 
aimant, vous n^ faites qujÇ mettire à côté 
l'une de l'autre une idée existante par 
elle-même , et une idée qui ne peut exister 
que dans une autre : vous n'y ajoutez rien^ 
Tout ce qu'on peut conclura , c'est que 

vou» 
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Yous prétendis les unir peut tiie former 
ensemble qu'une seule et «létne idée com^ 
posée; Mais quftnd YOia» dites Pierre^ime^ 
ou esÈ:aimantp vous faites bien plus ; tous 
prononcer que cette id^ qiii kie peut 
exister que dans une autre , existe d*una 
manière positive et actuelle. Pur là vous 
manifestes que youis la toye^ ainsi dans 
son su|èt; yous eitprimeis un jugement 
iormeL 

Nous bornerons là c«s observations^ 
Elles ont pu paraître longues et un peu 
pénibles ; mais si on y réfléchit avee 
quelque attention ^ je me persuade qu'on 
les jugera riches en ^ts> et fécondes en 
résultais. En éi^et» non^seulenient vous 
y trouve]^ expliqué ,1a nature et l'u^iige de 
rinterjection;, du nom, d^i^ verbe et de 
l'adjectif : mais encore yom^^ y voyee quel 
est Tétat primitif de la proposition y quelle 
est la marche tpujours progressive de sa. 
décomposition dans nos langues, en quoi 
consiste précisément Ténoncé du juge<^ 
ment , comment il se trouve effectué sans 
qu il y ait dé signe destiné spécialement à 
cet usa.ge,, pourquoi Tadjectif est insuf£-- 
sant pour produire qst effet , et pourquoi 

E 
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il est produit dès que le verbe est à uti' 
mode défini. En un mot,'c*epeu de pageS' 
renfermé toutes les bases delà .théoriedu 
discours , et la sîoliitJba positive ou iiUpli^ 
cite d'une foule de questions i qui ont 
j^artagé les Grammairiens, et qui ne les» 
ont tous embarrassé , que parée qu'ils n'a- 
v^ieitt pas parfaitement démêlé, ce que 
c^ést que l'acte intellectuel appelle juge^ 
7we/z^. Dans notremanièrede le considérer^ 
tout s'explique de soi-même et sans em- 
b'arras ; et cela prouve , je crôils , que nous 
avons atteint la 'vérité suf ce point capi-' 
tàl (i). Résumqns-nous donc, fet rassem-* 
blons les principales Conséquences que 
rioùs avons tiréesde ce premier fait. 

' L*acte intellectuel, appelle jugement, 
consiste à sentir utie idée , et à sentir une 
a\itrë idée dans celle-là. 

' L'énb-Kcé'du jugeînént, la proposition, 
doit donc renfermer Texpression d'une» 



..( V) Nous en aurons encore de nouvelles preuves 
d<tn,s la logique y où nous verrons que cetlc juste* 
appréciation du jugement, noiïs fera trouver tout' 
de'stiitei^es caractères et les catiitfes d<; la cerli-* 
ihlJé'j^'OtiîJês* ihoycns ■d'y;4îBrvenin « 
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idée représentée comme existante par 
^Ue-méme , cest-à-dire , sous forme subs*, 
tantive ou nominale, et Texpression^ 
d'une autre idée représentée comme exis- 
tante dans celle-là, c'est-à-dire, >pu* 
forme adjective ou aUribuùive. C'e^t le 
sujet et Fattribut. 

Ce seul exposé nous montre, que réx^ 
pression de chacune de ces deux idéçs^ 
pour étrecomplette, doit renfermer Tidée 
d'existence , puisque l'une doit être repré-, 
sentée comme existante d'une manière^ 
et l'autre comme existante d'une autre. 

Pour le sujet, point de difficulté. Lç, 
forme substantive ou nominale renferma 
toujours ridéed'existence; car, dire qu'une 
idée a tel nqvfi , est nommée de telle ma:? 
xiière, c'est dire implicitement qu'elle est, 
qu'elle existe. D'ailleurs dans nos langueâi 
scrupuleusement exactes., jamais unsubs- 
tantif n'est employé comme sujçt d*une 
proposition, que Tétendue de l'idée qu'il 
représente, si elle est susceptible 4/3^1^?^ 
mentation ou de diminution, ne soit dé- 
terminée par un article. Or dire avec pré-i 
cjision comment, existe une idée ,, c est. dire 
encore plu? positivement qu'elle est e^/>- 

''.El* 
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iàhté, que si bri heffesfait qttêla noTtimer- 
Sidoncnos«tfbsta«4tîfe,(kt iK)îta8,¥i'i>nt pa« 
différéîl» itiocFeSs et différend tems comme 
nos verbes, c'est ^nils sôiit toujours ati 
mode éiioncîutif et att tèths pVëseiit. Le 
tigne d^une iàéé exista^nte par elle-métoe , 
n'est susceptible que de ce mode et de ce 

- Pour Tattribut , îl ya une rëtnàrque à 
ftti're. Nos rtiots appelles adjectifs repré- 
sentent une idée , colnme privée de l'exis- 
tence prapre et a:bsoiue qu'elle a dans le 
substantif dont il^ éma:iielit; iWa:îs iîs ne 
disent pas jpôsitivement quelle ait une 
è5cist€»c& i*elativè. Par là ih se tfouvenr 
*è plus 'i*éhfermélr Fidée d'existence. ïls 
ti&ës ino^irtreht iïdée particulière qu'ils 
âigài^nt <idinthe destinée à exi^tet dans 
knéëfèkj àbttiiité devant y exiister; niais 
HHîm 'dàMàie y ejtiststtit positivement. îh 
fle éàhi âàtLc pii^ Texlpresl^lijfh ^ tônuplette 
â'uri kttr^il!)ut ; ils tie petifvëift jias à eux 
$evth ^èxpWmier ûiï tfttrîbrit. On a raisott 
de léé^tfp|)feller àès adjectifs; oh potitrâix 
\éi^^^éîhx à.é!^ moâifiàài^^ k)n aurait 
t^t'déiès nôitimer' àesattrihiilifi. ïls hé 
Sont Vtfsceptîbles ni deniodesni^e fefiis. 
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Pour qu'U^ forment un attributr.Qmplet , 
il faut Ajqmepc à chacun d eux l'adjectif 
étant, dont la signification propre est 
d exprimer uxte existcgoce. positiyiB, 

Mais- quand Tadj^tAJ^t^^^^^^ est wlk 
un adjectif et ^e fait jq^^vnayçfc ,|i;ii , soit 
qu il n y soit qufir juictj^<npp3é., .^it qu'il soit 
fondu arec lui dans un v^évfiB mot, cet 
adjectif n*est plus un simple.a^djectif : il 
est qe quQ nous > appeUpns. unp^rtic/pe j, 
c'est-à-dire , un verbe à un mode indéfini. 

Pourquoi cela? c'est qu'il JFi'y.B- que ce 
qui existe j qui soit si^^sç^ptible d^^^^^ 
d'une manière ou d'une. .au^re,,d^nstiji 
tems ou dans un aiitr0;.et par cp^s^queiife 
l'adjectif ^^a»^^ étant le ;^iiL][ qui |S^prim# 
l-existence^ JLest aussi le .^enlqui^ puisse 
avoir des mçdes et des t^rns^' Il commuer 
jiiquè cett^ faculté à .cçux.4X0;qu?ls il S6 
joint ; et il en £^t des vfsrb^s. ; 

Ufiverbe n*^e3ita.utre.cil;u>j$<?qu'uj» adj^çti 
JUni i Vvi^l^^i étant,, qu'uji adjeç);if ren- 
jermiant l'idée d'eKistwçe ^ et^paf çel,a 
:^émepo^y^jt avx>ir de? uipÀ^s^t^es tiçins^ 

Les verbes .sGint doue au&^i le^ fteuls^ 

attributs comp^^ ) c'e$t??àrdire, les^j^UÏ^ 

mots qui Tepié^eutent completteme^at JiUie 

E 5 * 
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idée y comme existante dans une antre» 
Voilâ pourquoi il n'y a pas de proposition 
sans verbe. ; • > . 

Oii plutôt Ton j)eut dire<jue Tadjectif 
étant, est lé seul verbe et le seul attribut. 
Tous les autres^ verbes ne sont que lui 
inélé, ou juxta-posé àun ihodifîcatif. Toui 
îes attributs ne sont encore que lui, modifié 
d'une manière ou dWine autre. Voilà pour- 
quoi , il n'y a pas de proposition sans Tad^ 
jectîf étant. 

Cependant il ri*y a pas encore une pro- 
position' parfaite dans le discours , urt 
énoncé de jugement formel , tant que 
l'adjectif ^^^/îi^ demeuré au mode indéfini; 
En voici la raison. ^ ' 

C'est que pour être un véritable attri- 
but , pour être réellement attribuée à un 
sujet, la première cohditiôii nécessaire' à 
une idée présentée sous forme attributive \ 
c'est-à-dire , comme devant exister dans 
une autre , est bien de renfermer l'idée 
d'éxistéhce, l'expression positive qu'elle ^ 
existe; mais tant que cette existence n'es% 
annoncée que d'une mari Jère Vague et in- 
définie , il n'y a encore riett dfe fait. A* 
contraire , dés que cette existence est pré^ 
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•^cîseîEJ , et déterminée à* ftYoirlieu'Sùivant un 
tel mode let dans ui^ tel teais, ailre.eat^par 
^eela/méme^affîriîiéerètiecvéelle^ jOKl^ne 
chQse^në^pétU; étreodte» :èxister jdb iéUe 
maniii^/etdajis tèln^dmeiUysdnaâtM.diie 
extJtén Vodià poranqadfttiLyt^r^^opfl^tioiU 
dèa que leffrerbe ttstiàiuiiimod^idé&w»: , 

^* On voîtaus&î'par*là/pdtifqti(>f, encore que 
le discours ait uniquement pour olijetde 
représenter noS: jugemens, il n'y a pour- 
tant dans le langage aucun signe expresse-^ 
ment destiné à représenter Taete de juger ; 
et pourquoi on y a toujours cherché vaine- 
ment ce signe. C'est que , dès qu'on a di t 
comment existe une idée , et comment une 
autre idée exji^ie. dans^celle-là , un juge-* 
ment est exprimé : comme dés qu'on a 
senti une idée, et une autre dans celle-là ,, 
ixn jugement est porté. 

Il faut donc absolument , pour former 
•ane proposition , un sujet et un attribut ^ 
un nom et un verbe ; et il ne faut que cqja :. 
et même à 1^ rigueur il ne faut avec un 
sujet que le verbe étre^ que Tadjectif ^i;»/2^, 
qui esrt; le seul véritable attributifs et qui 
seul communique cette propriété aux 

£4 
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«utrea. Tout le reste du discours n*est que 
dqsiaoceissoiFeA de;sii}^;s ou d*attcibutâa 

Nous somme&jdoîiic^ je ctoia ^ {kunrenus 
i là dëcéiiiipbsitkaiScoinplette: deila pro* 
positibn, dai^â quelipièlaaga^e^qise èesoit. 
Disons maittteiiani upi^mot déisej différens 
élémens dans ii>os JUmguea parlées ^ et 
controns Toi^igiii^^ef Tusage de chacun 
d'euju 
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- CH A P ï t 11 E II L 

DesElémehide la Propasttioh dans les 
Langues parlées , e^ spédulerrieM dans 
la I^angue française* 

A p ut s nous être bien rendu compte 
de la nature même de la proposition , et 
mroir reconnu les vrais élëtnens dont* elle 
est nécessairement composée , il est à 
propos^ je pense, d*exaxtiiner les diffé- 
rentes sonës U^ mots dont on se seitr dans 
:nos langues perfectionnées >f^our rendra 
^expression de la pensée pluà domplette, 
et plus facile. Je ne regarde pas comme 
l)ien util^ de ^î&^^uter scrupuleusement 
les diverses classifications qu*on a faites 
de ces mots* Mais je crois très-nécessaire 
de se faire une idée juste de leur usage 
et de leurs fonctions. On en reconnaît , 
ce me semBÏe , assez généralement , jus-» 
qu'à onze espèces , savoir : des noms, des 
prénoms , des adjectifs , des articles , des 
Verbes , des participes , des préposition^ ^ 
d«i adverbes , des conjonctions ^ des iur 
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terjections et des particules. Je ne m'ar- 
rêterai ni au nombre / ni à Forflrè de ceV 
dénominations ; cela me par^k , je le ré- 
pète , assez peu important : mais je pren- 
drai les élémens dil discours; comme Us 
s'offrent à mon esprit, eu partant- de 
l'état primitif de la proposition ^ dans 
une languo naissante. Or , comme à To- 
rigine, du langage , u;ne proposition nes^t 
composée que d'un seul geste ,. d'un sew^ 
cri ; les preiniers mots qui se présentei^t, 
sontcepx qui^ encore actuellemeat, ex- 
priinent à çux seuls ; une propo^itiqp. 
toute entière. Ces mots son^, en géiiérar^ 
ce que les grammairiens appellent dç^ 
interjections, I Commençons donc par 
elles, , 

P A K A 6 R A P H is * à È Mt É À, * 

, 1 . ; .Dos . Interjeébiàns* \c,-.x . • , ' > 

^ .: •. !;!»;■ ' • .. . ^.û.? ; 'i . • *. u\\ 

Sans entreprendre de critiquer, ni de 
clianger cette déhoiiiinationr ^ je range 
daiis'cette première classe'^" tous les mots 
qui* comme lè l'ai dit ' forment- à eux 
seuls une proposition, toute . entière; 
•Ainsi, on doit y' comprendre ,/ nôja-séiv- 
lement toutes les- interjections propte-*^ 



Digitized by 



Google 



Grammaire, yS 

ment dites , mais encore plusieurs mots, 
que l'on nomme particules et adverbes , 
tels que oui ^ non^ et plusieurs autres. 

Pour reconnaître si un mot est de 
ce genre , il suffit de Toir s'il fait à lui 
tout seul , un sens^fini et complet. Ainsi 
non ' est un mot dé ce genré^ parce 
quil signifie, /e rie vaux pas cela, je ne 
crois pas cela : et /leli'én est pas , parce 
qu'il n'a point de sens, s'il n'est joint à 
un verbe qu'il modifie. % 

; Par cela même que ces mots forment 
une proposition toute entière,, ils sont 
nécessairement isolés daiis le discours; 
ils n'ont dé relation directe avec aùdun 
autre mot j et ne peuvent donner lieu à 
presqtfaucune règle de syntaxe ou de 
construction. 

Par la même raison , ils renferment 
inxplicitement un sujet et un verbe qui 
Vy trouvent confondus; et par consé- 
quent,; ils ne peuvent avoir ni conjugai- 
sons^ ni dédlinaisons. Car à quoi servi- 
raientr^Ues ? v 

Ce&t sans doute^ po^^ cela , qu'en gé- 
néral cette espèce de mots. occupe fort 
peu de place dans, les Grammaires. Ce- 
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|)endant , c est là vraiment le type ori- 
ginel du langage. Toutes les autres par- 
ties du discours ne sont que des. fragmens^ 
de celles-là , et ne sont destinées qnk la 
déconiposer, et à la résoudre dans se^ 
élémens. Si Ton. recherchait bien rétimo- 
Jiogie dj8 ces expressions , je suis persuadé 
qu'on trouverait que toutes sont, ou le$' 
>ignes naturels et involontaires , oui ré- 
sultent nécessairement de notre organif* 
cation , ou des dérivés très-prochain,s de 
ces signes, ou des expressions, abrégées 
et syncopées , c'est-à-dire de v.éritables 
phrases ellyptiques. Aussi, est-^çe dans 
les nioziaens où la force de la passiom 
nous presse de manifester nos seutimens, 
,et nous laisse peu de liberté desprit 
pour les analyser , que nous nous servons 
plus volontiers et plus fréquem^le^t; des 
locutions, de ce genre* 

A la vérité , nxxus nous instruirions peu 
nous-mêmes ^ et nous . ùommuiuquerions 
très^'iniparfaitemènt avec nos semblables , 
si nous n'avions pas d'auttes mamUâres 
de nous. ^ exprimer; mftis -celieà^-là^nen 
sont pas moins très-<i»tiles à'obserTfer* 
Elles cdndufeetit à reconnaît^ tout lé 



Digitized by 



Google 



G II A M M À î kÈi *. i^^ 

mécanisme du discours , dont elles sont 
en méme-tems Tabrégé et là forme J)rô- 
mière. 

P A a A G R A P H E . 1 1. 

Des Noms et des Pivnoms^ 

Dès que nous cessons d*exprimer touie 
une ptoposîtîon par un seul mot , le pre- ' 
niier besoin qui se fait sentir , est celui 
d'un signe qui représente Ip sujet de cette 
prôj[K>sition y qui désigne la chose dont on 
Veut jiarler , Tidée à laquelle on va en 
attribuer une autre. Ce sont les noms qui 
remplissent cette fonction ; ce Isont donc 
eux, dont nous devchis'iious occuper ac- 
fuéllement. Les noms seuls peuvent être 
leà sujets des propositions. Il est assez 
inutile de distinguer entre eux , des noms 
propres et individuels , ou généraux et 
communs , des noms d*étres réels , ou des 
noms de genres , de classes , d^espèces ^ 
de modes , de qualités , et autres êtres 
intellectuels, qui li'ont dffexistence que 
dans notre entendement. Ce qui était es- 
sentiel,, était de démêler, comme nous 
l'avons fait, (ly la formation dé ces 

(i) Voyez Idéologie, chap. 6 ti passiin. 
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idées ^, afin de bien connalH*e Tusage que 
nous en devons faire dans nos raisonne- 
mens ; mais leurs noms jouent tous le 
même rôle dans le discours. Ce sont les 
étiquettes de ces idées. Par cela seul 
qu'une, idée est nommée , elle est pro- 
noncée existante , au moins dans Tesprit 
de celui qui parle; et comme telle , elle 
peut en renfermer une autre , et être le 
sujet d'une proposition. Au reste , cen*est 
pas là le seul *emploi des noms. Ils peu- 
vent encore servir de complément y ou à 
un autïe nom , ou , à l'idée qui lui est 
attribuée , comme sont les mots Pierre et 
homme , dans cette phrase : le fils de 
Pierre est un homme. Mais le plus sou-, 
vent, ils né remplissent cette fonction , 
qu'au moyen de certains ménagemens, 
qui sont l'objet des règles de la syntaxe 
et de la construction. 

Les interjections y dont nous venons de 
parler, ne sont susceptibles d'a,ucun 
changement. I^xprimant une proposition 
toute entière , étant isolées , indépendan- 
tes, sans relation avec aucun autre mot ^ 
elles sont par-là même invariables. Dès 
qu'une interjection varie, c'est un autre 
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sens qu'elle exprime i elle devient une 
autre interjection , etuon pas une modifi- 
cation de la première. Une interjection est 
une proposition : ce n'est pas proprement 
un élément dé la proposition. Les noins 
aesont pas deméme. Quand on prononce 
un nom , on peut l'appliquer à un seul 
être , pu à plusieurs êtres semblables; Ils 
sont par conséquent susceptibles d-étre 
tantôt au singulier, tantôt au' pluriel. 
De plus , ils sont en, relation avec d'autres 
mots , comme nous venons de le voir : ils 
sont tantôt sujet d'un attribut , tantôt 
complément d'un sujet, ou complément 
d'un attribut. Enfin,, quand on dit le 
nom d'un animal , il '^convient également 
au mâle et à la femelle; de-là est venue 
l'habitude de distinguer le genre mascu- 
lin et le genre fén\inin,: dans le même 
nom y habitude de laquelle il est arrivé 
qù^on a reœnnu abusivement dés genres, 
aux noms qui en sont le. moins suscep- 
tibles, et qu*qn ep a donné un à ehacun , 
souvent.méme contre toute raison; Quoi-» 
qu'il en soit, -voilà plusieurs accessoires 
qui n'altèrent en rien l'idée principale , 
représentée par le nomi ^ et ces accessôixçs 
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isont indiqués^ dans beaucoup de lah«» 
gués ^ par des changemens de désinence 
dans les noma^ G*est*là ce qui en fait des 
mots Variables; et ce qui con3titue ce 
qu'oit^ appelle leurs déclinaisons» Nous en 
parlerons ailleurs^ et nous .discuterons 
inéœe ail ne vau^pas ftîie^x produise le 
xaém» effet par d- autres moyc^ns. Pour 1^ 
moment , il- nous - suffit d'ayoir remarqué 
cèttie propriété des noms. 

Ajoutons encoils que les noms soni; les 
seuls mots qui soient Tariables , par des 
causiez qui leto» soient pro|>r<ls. Cèmme 
tont lé ireste du'drisoçnars serelpporte uni<^ . 
quement aux noms, il est. uniquement 
destiskét à peindre et qui leur ajrriTe> ce 
que su)us pensons de l'idée qu.*ils repré^ 
sevttent; Lesr^idaiira^ desauthes inois qui 
en sopil: suscaptiUbes^^ sont uniqd^laent 
rèlâtiises à belles x^ riomk/^èiles i^*'ont 
pour but y €pm. d -indiquer la liaison ^ la 
cofinexifoii det^emM cuvèc lie piosm. Voilà 
pourquoi eiles doivent tonjottris^y être 
conformes. Cette observation rtiarque 
bien le rôle principal que fjdûe le' nom 
dans le discours." • i ; . / 
- Le nom est donc le premier élément du 

langage, 
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langage , donc nous sentons le besoin , 
quand nous voulons cesser d'exprimer la 
proposition par un seul signe; et quand , 
entreprenant de décomposer Tinterjec-* 
tion , nous commençons par lui donner 
un sujet séparé d'elle ^ et la réduisons à 
ne plus signifier que l'attribut de ce su« 
jet. Nous avons suffisamment expliqué 
les caractères et les fonctions des noms 
en général. Mais , parmi les noms ou su- 
jets de propositions , on en remarque trois 
dans toutes les langues^ qui sont analo^ 
gués à ceux-ci , je , tu, et il. Ils méritent 
une attention particulière. Plusieurs 
Grammairiens les appellent les noms des 
personnes; d^autres disent que ce sont 
des pronoms personnels. Examinons ces 
dénominations. 

^Premièrement, il me parait bien clair, 
que/é, tu , et il, ne sont pas précisément 
de vrais noms. Car le propre d'un non:li 
est de ne convenir qu'à une seule idée 
dont il est tô signe et rétiquette , et dont 
il rappelle la formation et la composi- 
tion i et il ne peut jamais en représenter 
une ^utré, sans induire à erreur, /e, au 
contraire , est successivement le nom d« 
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toutes les personnes qui parlent; tu, ce- 
lui de toutes les personnes à qui on parle; 
et // ^ celui de toutes! les personnes et de 
toutes les choses dont on parle, De plus , 
ces xnOits ne représentent point propre- 
ment, ne peignent point toutes ces per-» 
sonnes et ces qhgaiés ; ils ne nous appren- 
nent rien d^ellesT,; que leur ra;pport avec 
Tapte de la parole ; et c'-e^t même pour 
cela^, qu'ils conviennent successivement à 
toutes celles poqif ,qu^ ce rapport est le mé- 
pie. Ce ne sont 4pûc pas là de yr^is noms. 
Je pense que qe sont des pronoms, et 
xnéme les seuls pronoms qui existent dans 
aucune langue : car je tro^ve^jue Beauzée 
a parfaitement prpuyé, dans. son excel- 
lent article^ pronom^ (i) que tous les 
autres mots à qui Ton a donné ce nom^ 
ont 4ep fonctions Rl^solument diff^^Ç^^^®* 
et très-diverses , qui les ranjgept tous dans 
d' autres classées, Ips, «uns dians lune^ les 
autres dans l'autrp. Nous aurons occa- 
sion de nous en assurer dans la suite. Je ^ 
tu, et il^ et tous leurs analogues, sont 
donc des pronoms , et les seuls pronoms 

< I ) Encyclopédie liréthodique. ^ 
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^ui existent. Mais cela veut-il dire qn^ils 
ne soient que des reniplaça,nts , des vice- 
^érans des noms? Et, le mot pronorti , n.oi 
-doit-il signifier autre chose que. /?o7^r ii;a, 
nom ? Je ne iecrois pas : car , je remarque^ 
^aVeoBeauzée, et d'après lui, x©. qu'aucun 
nom proprement dit , ne désigne le rap- 
|)ort de l'idée qu'il représente , avec l'acte 
^e la parole ; a^. que le pronott\ marque 
toujours ce rapport. Il a donc une fonc- 
tion,, un caractère qui lui est propre ; îi 
n'est donc pas un simple remplaçant; il 
•est nom dé l'idée en cett^ partie ; il est. 
ïune espèce d« nom : et pronom veut réel- 
lement dife., (suivant une autre accep- 
tion de la proposition prà , ) un mot quî 
«est .icamma unnom.AxLSsiy remarquéz*- 
vous que quand nous unissons ensemble 
un noi^ et un pronom, le pronom se 
conforme au nom , en tout ce qui apparu 
tient à celui-ci , comme le genre et lé 
nombre; mais le nom , à son tour , subit 
là loi du pronom , en ce qiii lui est propre, 
la personne. Dans ces phrases , moi 
(^Antoine) Je dis^ lui {Pierre) il ra- 
pond , c'est Pierre et Antoine qui déter- 
ininentles pronoms à être au singulier et 

>au masculin ; mais ce sont les pronoms 

Fa 
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qui font qu Antoine est de la première 
personne, et Pierre, de la troisième. Je 
conclus donc , arec Beauzée ^ que ces 
mots sont des espèces de noms , qui ont 
la propriété exclusive et unique de dé- 
signer les idées ^ sous le seul aspect de 
leur relation avec Tàcte de la parole. 

Je comprends néanmoins , qu*en con- 
venant de tout ce que je viens de dire 
de ces pronoms , et qui me semble incon- 
testable , on pourrait soutenir avec avan- 
tage, que de tels mots ne sont^ ni dé» 
noms y ni quasi des noms ; que leur fonc- 
tion étant d'ajouter aux vrais noms des 
idées , une détermination qui leur man- 
que^ celle de leur relation avec Tacte de 
la parole^ ils 'jouent le rôle de modifica- 
tifs; que ce sont des adjectifs de per- 
sonne^ comme d'autres sont des adjec- 
tifs de qualité ou dé quantité ; qu*à la 
vérité , Tusage autorise \ sous-entendre , 
le plus souvent^ le substantif, quand on 
emploie les adjectifs de la première et 
de là deuxième personne , et au contraire , 
à sous-entendre l'adjectif personnel^ 
quand il s'agit de la troisième personne ; ^ 
mais que, dans tous les cas^ l'un et 
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l'autre sont suppléés par la pensée • et 
tous deux nécessaires à son expression 
complète : qu* ainsi les noms ou pronoma 
personnels ^ sont de vrais adjectifs. 

J*ayou6 que je ne m'éloigne pas ^a 
cette conclusion y et je répète que peu 
m'importent les classifications j pour- 
vu que les fonctions soient bien connues ; 
mais , ce qui m'a fait parler de ces mots 
dans cet article , et ce qui me fait pré* 
férer. de les classer parmi les noms , c'est 
que dans l'usage ordinaire , ils en ont 
le caractère réellement essentiel; celui 
de représenter des idjées isolées^ et dési- 
gnées comme ayant dans notre esprit^ 
une existence propre et a.bsolue, et de 
pouvoir par conséquent étrç les sujets 
de nos propositions. 

Il y a plus j c'est que si l'on recherche 
la filiation des idées ^ il me paratt extré* 
mement vraisemblable que ces noms de 
personne ont été des premiers , et peut 
être absolument les premiers , qui aient 
été inventés. En effet , dès qu'on a eu 
exprimé par un cri ^ par une exclamation ^ 
un sentiment , une passion , un mpuve-- 
ment del'ame quelconque , il me semble 
que le premier besoin qui s'est fait sen«^ 

F 3 
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tir, a dû être de spécifier qui Téprouvaif, 
et à qui il ô'âdrewait ; et je suis très-porté 
à» croire qu'on a dû inventer u-n cri , une 
geste 5 un signe quelconque, en un mot^ 
quelque <ïhosè d'analogue à je et à tu^ 
âyaiit d'avoir .songé à donner des noms ^ 
à la plupart' des objets environnahs, peut-^ 
être Diênteàvant d'en ayoir nommé aucuns». 
* Quoiqu'il en soit, voilà que noua avoiia 
examiné le second élément de la propo- 
sition , ou plutôt le premier qu'on dé- 
cauvre, quand on la décompose. C'est le 
signé qui en représente le sujet; c'est le 
nom : et sous cette clasie, nous avons 
renfermé , outre le^s noms ordinaires , lea 
jioms des personnes , ou pronoms person- 
nels , et nous avons reconnu ce qui leur 
est particulier. Passons actuellement au 
Second élément de IsL proposition qui est 
nécessaire à sa décomposition.. Nous, 
avons déjà Vu qiié c'est le verbe, et que 
lui seul /avec'le nom , est élément réelle» 
iaient nééessaire.'Cela va devenir encore 
J)his clair: ' - 

" P À R A Q R A r H B II I. 

Des Verbes eu des Participes^ 
..Continuons la dééoxnppsition de Im 
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proposition. Elle renferme un sujet et 
un attribut , c'est-à-dire , une idée sentie 
exister dans notre esprit, et; une idée 
sentie exister dans celle-là; son premier 
état est d'être exprimée toute entière, pai^ 
un seul signe ; l'interjection comprend 
le sujet et l'attribut. Mais , lorsque com- 
mençant à la^ décomposer, nous avons 
imaginé àes mots, pour eidp rimer les su- 
jets des propositions , c'e^t-à-dire , de» 
noms et des pronoms , et que nous 
joignons ces moffs à I4ntferjection , il est 
clair que celle-ci n'exprime plus le sujet* 
Elle n'exprime donc plùsr que râttribùt* 
Or nous avons vu que dés élémené de la 
proposition , les verbes sont les seuls qui 
expriment un attribut. L'interjection qui 
était une propositiou entière , est donc 
réduite à n'être plus qu'un verbe. Quand 
je dis ou/^ l'interjection^ l'exclamation ^ 
le cri ou/\ signifie la proposition entière, 
féCouJfe^ Dè^. que je dis je ouf^ ouf ne 
signifie plus que Y ^t%vïhvLt^è touffe^ Voilà 
donc le second élément du discours, le 
verbe, ce. mot si merveilleux , si ineffa- 
ble, trpuvé.tout naturellement, déçour 
vert nécessairement. Ijln'apas été besoif^ 

F 4 
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de rînyetiter à force de tête. Il résulte 
inévitablement de la seule séparation du 
sujet d*ayec l'attribut. Ce n'est point 
avec lés autres élémens du discours , en 
en combinant habilement plusieurs en-' 
semble, qu'on a formé Jle verbe. Nous 
allons , au contraire., les voir tous sortir 
successivement de sa décomposition^ 
comme il naît lui-même de la restriction 
apportée à la signification de Tinterjec- 
lion. Le verbe est donc une interjection, 
n'exprimant plus que l'attribut. Aussi , 
ji'a-t-il aiicun sens , n*exprime-t-il aucun 
jugement sans un sujet : comme aussi , le 
sujet n'exprime aucun jugement sans un 
verbe. 

Il suit delà, i**. que le verbe ,' difTérént 
en cela du nom et du pronom , n'exprimé 
point, commeeux, une idée existante par 
elle-même dans notre esprit^ indépendam- 
ment de toute autre., c'est-à-dire, sous la 
forme d'un sujet ; 2^. qu'il n'exprime pas 
seulement cette idée comme pouvant 
exister dans une autre , comme destinée 
à y exister et à la modifier, ainsi que le 
font nos simples adjectifs^ qui ne sont 
gue de$ modificatifs; 5^. qu'il exprime 
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Tidéé qu'il représente , comme existante 
réellement et positivement dans une 
autre, comme en étant l'attribut , et que 
par conséquent , il renferme l'idée d'exis- 
tence* 

Tirons de ces données plusieurs con- 
séquences importantes. Puisque le verbe 
exprime l'idée qu^il représente comme 
existante , il est susceptible de tems et de 
modes. (1) 



( I ) Il n'est peut-être pas inutile d'insister ici 
sur une idée que jai déjà énoncce ci-dessus^ 
( Chap. 2 ) et qui a dû surprendre , parce qu'elle 
n'est pas ordinaire. Je crois même que cest une 
réflexion qui n'avait pas encore été faite : la voici. 
Puisque c'est la propriété de renfermer Fidée 
d'existence 9 qui rend le verbe susceptible de tcms 
et de modes 3 les noms doivent en être susocptibles 
aussi ; car ils nous représentent Fidée qu'ils expri- 
ment^ comme douée dune existence réelle, au 
moins dans notre pensée. Aussi, cela est-il; mais 
nous ne nous en apperccvons pas , parce qu'ils 
sont toujours au même tems et au même mode. 
Car, de cela seul que le nom d'une idée est pro- 
noncé , elle est énoncce être actuellement existante 
dans la pensée de celui qui parle. Donc tout nom 
est toujours au présent du mode indicatif, et ne 
peut jamais être à aucun autre tems, ni à aucun 
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Puisqu'il l'exprime sous forme attribu-* 
tive, il doit se conformer à son sujets 
pour le nombre et pour la personne. 
Aussi, dans les langues perfectionnées^ 
lui donne-t-on différentes désinences , 
qui expriment ces circonstances , et qui 
complètent sa signification, en la déter- 
minant^ et en marquai! t sa relation à son 
sujet. Quand il est dépourvu de ce com- 
plément d'expression, il est dit au mode 
indéfini, et nous l'appelions, participe» 
Je crois avoir dit quelque part , que c'est- 
là sa forme primitive. Cela ne veut pas 
dire que ce soit la première qu'il ait re- 
vêtu dans le langage ; au contraire. Mais 
c'est celle qu'il a , lorsqu'il n'exprime 
que son idée principale , celle à laquelle 
il arrive , quand on Ta dépouillé succes- 
sivement de tous les accessoires de per- 
de nombre , et de mode. C'est 



autre mode* Il ny a que Tattribut que Ton juge être 
dans ce sujet, qui puisse y être dans différens teiiis^ 
et suivant différions modes ; et voilà pourquoi ce 
n'est que dans le verbe , que nous remarquons des 
tcms et des modes. Mais tout nom prononcé , ren- 
ferme toujours le tems présent, et le mode indicatif. 
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par conséquent la dernière qu il doit 
avoir pris : car on commence toujours par 
les composés. 

Tout verbe à un mode défini , est dono 
un attribut , c'est-à-dire,. exprime qu'un.ô 
manière d'être est attribuée à un sujet ; 
et tout attribut est un verbe , ou du moins 
renferme un verbe. Toujours il consiste 
i dire qu'un sujet existe en général, ou 
existe de telle manière particulière. 

Gela nous conduit à reconnaître que 
c'est bien à tort, quon a établi mille 
distinctions, entre les verbes > qu'on a ad- 
mis des verbes d'action , de passion , d'é- 
tat, etc. Il est manifeste que tous les 
verbes sont des verbes d'état, puisque 
tous ne font autre chose , que dire qu'un 
sujet est d'une manière ou d'une autre. 
Que cette manière d'être , soit transitoire 
ou permanente y passagère ou durable , 
quelle consiste à faire' ou à souffrir, à 
recevoir ou à produire, peu importe : c^ 
n'est 'toujours qu'aune manière d'être ,. 
qu'un état. Tous les verbes sont sem- 
blables à cet égard. Que Ton dise, je dorsy 
J'aime , je suis vaincu , je frappe , ou je 
suis iasj on dit toujours , je suis d'unet 



Digitized by 



Google 



Q3 Secokdb Parttï. 

manière ou d'une autre. Cela est si vrai , 
que le même verbe, suivant la manière 
de remployer , peut paraître successive- 
xnent appartenir à chacune de ces divi- 
sions arbitraireis- Car si je dis , je souffre , 
je ne peins réellement qu un état ; si je. 
dis, je souffre une grande douleur^ je 
parais exprimer une espèce d'action qui 
consiste . à éprouver , à ressentir une 
grande douleur ; et si je dis , je. souffre de 
mahlesêure ^ je semble représenter une 
affection , une passion , une impression 
que je reçois de ma blessure. Mai$ tout 
cela est fort inutile à distinguer. 

La seule différence utile à remarquer 
idans les verbes , est celle-ci. C'est celle 
qui consiste à être composé d*un ou de 
plusieurs mots. En effet , à l'origine du 
verbe , lorsqu'il naît , pour ainsi dire , de 
Tinterjection , par la seule cause que Ton 
sépare de celle-^ci le sujet de la jiroposi- 
tion , et qu'on la restreint à ne plus ex- 
primer que l'attribut ; à cette époque , 
dis-je, les verbes sont tous coaiposés d'un 
seul signe ; mais d un signe qui renferme 
deux idées , savoir , l'idée générale d'exfs- 
tence , et l'idée particulière d'une certaine 
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espèce d'existence , et qui représente ces 
deux idées sous forme attributive. Ensuite, 
le besoin d'exprimer en général qu'un su-* 
jet <e^^, existe, sans dire comment, a fait 
imaginer le verbe étant , existant^ (i) et 
d*une autre part,on s*est avisé de créer des 
adjectifs , c'est-à-dire^ de formerdes signes 
qui représentent toutes, les idées, sous 
forme attributive , comme pouvant exis- 
ter dans d'autres , mais comme n'étant 
pas dites y exister. Alors , en réunissant 
ces adjectifs avec le verbe étant , on a 
fait tous les verbes jju' on a voulu, tous 
les attributs possibles , et tous différens 
entre eux, comme le sont les divers ad- 
{ectifs qui les composent. Je suis faible ^ 
je suis, malheureux , sont donc des verbes , 
comme je cours ^ ou je marche. Seule- 
ment, ils sont formés de deux signes au 
lieu d'pn :les parties composante^s ^ sont 
séparées au lieu d*étre confondues. Voilà 
toute la différence* 

( I ) Etre et exister^ ne sont pourtant pas parfai- 
tement synonimes.2^/r^ exprime plus ordinairement 
l'existence inlettectuelle, abstraction faite de sa réa- 
lité hors de notre esprit : et exister , peint plus 
particulièrencientrejiistence poaitiye et réelle, indé- 
pendanHnent de nous. 
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Ceci nous montre combien il est ridî*^ 
cule de dire que je suis aimé^estle même 
verbe qtle /aimé, en est la voix pa^ive. 
J'aime, n est autre chose que /e suis 
aimant. Je suis aimé,\estle Yerhe étant ^ 
Tattribut commun , uni à un autre adjec- 
tif. C'est une chose toute différente ; c'est 
un autre verbe. Je suis lassé , est aussi 
différent de /e iassé , que je suis las. 

Au reste, cette erreur, comme toutes 
les erreurs généralement répandues^ a 
une raison spécieuse, au xnoin^ dans 
notre langue ; et il est bon de la dévelop»- 
per , parce qu'elle jetteTa uii grand jour 
sur l'artifice deis conjugaisons des verbes , 
€t sur l'usage des verbes auxiliaires dan$ 
ces conjugaisons. 

Nous avons vu queparïni nos adjectifs ^ 
l'adjectif e^^n^ est le seul qui renferme 
l'idée d'existence , puisque c'est sa âigni£U 
cation propre; et que cette propriété de 
renfermer l'idée d'existence , est cequi fait 
qu'il n'est pas un simple adjectif, mais un 
vrai participe , c'est-à-dire , un verbe au 
mode adjectif. 

Nous avons vu de plus, que comme 
exprimant l'idée, d'existence, lui seul 
pouvait avoir des tems : car il n'y a que 
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l'existence qui soit susceptible de durée , et 
par conséquent d'époques dans la durée. 

En conséquence de cela ^ ce participe , 
ce verbe au mode adjectif, a deux formes 
différentes ; étant , pour le présent , et été^ 
pour le passé. Il ne cesse paiS , pour cela , 
d'être le même signe. Il est toujours l'ex- 
pression de la c^ualité du suj'et qui a^^^' 
soit dans le présent, soit dans le passé* 
Il n'y a là ni action , ni passion ; c'est 
toujours uji état, et le même état , dans 
des époques différentes. Il n*y a point 
changement de mode ; c'est toujours le 
mode indéfini , sous forme adjective. 
Enfin , on ne peut nier que étant et été , 
sont la même chose , à la seule différence 
prés du tems. Ainsi , ce sont deux formes 
du même signe. 

Cette pi'opriété , d'avoir une forme pour 
le présent, et une autre pour le passé, 
dérivant de celle de renfermer l'idée 
d'existence, le verbe étant la communique 
à tous les adjectifs , dans lesquels il est 
inclus , et que , par cette raison, nous ap- 
pelions participes , ou verbes au mode' 
participe. Ainsi le participe aimant est 
aimant y quand il signifie étant aimant; 
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et il. devient aimé , quand il signifie ^A^ 
aimant. Tie même, désirant devient z?e*» 
siré, quand il signifie été désirant; frap^ 
pànt devient /rappé ^ quand il signifie 
été frappant^ etc. 

Mais ce serait très-à-tort que Ton con- 
fondrait cette forme passée d'un parti- 
cipe , avecce que Ton appelle improprer 
ment le participe passif , qui y corres- 
pond. Ce prétendu participe passif est 
une chose absolument différente. Il n'in- 
dique pas le passé , comme la forme du 
participe actif à laquelle il . ressemble ; 
et il n'a rien de commun avec lui , que de 
représenter la nième action, sous un 
point de vue opposé, c'est-à-dire, d'expri- 
mer une idée corrélative , mais différenter 
Il ne faut donc pas que la ressemblance 
de son qui existe dans notre langue , 
et dans-quelques autres , en impose, et 
fasse confondre deux choses , absolument 
^t' essentiellement étrangères l'une à 
l'autre. * 

Exemples tirés des verbes aimant et 
aifné^ lesquels sont de^^erbes absolu- 
ment différèns l'un de rautre. 

Verbe 
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Verbe Aimant. 



/ 



Çuand j[e dis , j^ aime y 

je dis , Ji? ^«/^ aimant y ^ . . ou ^/â^/zif àimanU 
■Quaûd fç dis,'- J^a/ . . . .'. . . .*. , âfmê^ 

je dfe, Je suis c^ant , . . ^ . * . . . étéudmoitt* 

' ',' '.'•'"' ■ ■ . 1. _ ' :.• î 

Verbe Aimé^ ^. ; 

<jpuand je dis j *7î? jwïj ... * .''. - V . /U . . . . • . ^^ftîmi>, 

je dis ) Je suis , . , ^^.4\i, ♦■; i:. .•,'•..•,•. ^iftié^ 

Çuand je dis , J^al. . . . . .-. ^ . ^Mé*. . . ^ . . . . , .aimé ^ 

JQ dis , . «Te tfMïV ayant, été . • aim/».. 

On voit bien, dans ^ces exemples i^ là 
différçace ^aimé participe passif , çam^ 
ma on l'appelle ^ et ^aimé participa 
actif passé. Celui-ci , qu^nd on le décom- 
pose , signifie toujours , été aimant , et 
l'autre, étq^nt aimé 'j ou plut6t , ce df^r^i- 
nier ne: signifie jamais que aimé., iX ne. 
renferme jamais , ni l'adjectif étai^t^ ni 
l'adjectif été , lesquels sont compris dans 
les différentes formes du yerbe auxiliaire 
auxquels il est joint. Il n'est donc pas un 
vrai participe^ Ilest, au moins dans, notre 
langue , un simple adjectif qui a ^ besoin 
du verbe auxiliaire étant , pour former 
.un véritable verbe* Il forme avec ce verbe, 
im vei^be ç^mpQô^ de dei^x n<^t3 , comme 
,..•-•• - • fi 
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ferait amoureucù^ las j fadhle^ ou tout 
autre adjectif. 

Cette remarque nous fait voir en pas- 
sant , pourquoi dans notre langue et 
autres semblables , le soi-disant participe 
passif se conforme au nombre et au genre 
du sujet , comme doit faire un adjectif, 
tandis. que le véritable participe passé, 
demeure invariable, parce que sa termi- 
naison estuniquement destinée, à toujours 
et immuablement indiquer > qu'il ren- 
ferma le participe passé été. 

Je pense aussi , que cela nous conduit à 
reconnaître que les gérondifs et les supinsr^ 
dans les langues où on en admet, ne sont 
que des manières particulières d'employer 
substantivement ou adverbialement, les 
participes et les infinitifs passés, présents, 
let futurs; et que ce sont des locutions qui ne 
méritaient pas un nom à part. C'est aussi , 
"suivant moi, ce qui résulte de Texàmeh 
approfondi que Ton en fait danis la 
tîrattiniàire générale, et sur-^-tout dans la 
teéthode latine de t^. R. , et dans la Gram- 
maire générale de Beanzée; quoique ce 
ne soit pas la conclusion qu'en tirent ces 
gfamiùainens. Notts^i^rèviolïd^^jiis^, -quand 
nou$ pairlerons des déclinaisons des verbes. 
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' Mais , ce que cette observation nous 
découvre de plus iiupoptant , c'est que , 
comme je Tai annoncé^ dans tout verbe , 
qu'il soit composé d'un signe ou de deux^ 
Bons trouvons toujours deyix élémens ,' 
savoir le verbe étant , et un adjectif 
simple. Quand ces deux élémens sont 
réunis dans un seul signe , ce signe esif 
fin verbe : quand ils sont séparés , il n'y 
a souvent que le premier signe qui soit 
verbe, Tautre est un pur adjectif. 

Au demeurant, soit que Tonne veuille 

doiiner le nota de verbe qu'au verbe étant^ 

soit que l'on accorde ce nom à tous les 

'mots qui renferment ce verbe et un ad.- 

jectif , et que par cette raison on appelle 

communément verbes adjectifs, soit qu'on 

retende à tous les signes composés de 

deux mots , dont Tun est le verbe simple 

^tant , et l'autre est un adjectif, (et dans 

îce troisième cas, il faut comprendre sous 

xte nom non-seulement nos verbes appelés 

"passifs, mais encore la réunion du verlie 

étant, avec tous les adjectifs possibles)", 

^i^ufelque parti, dis'»- je ,' que Ton prenne à 

tfcet égard, il reste toujours consta;nt que 

^Bes signesii'ontlu qualité de verbe qit^àtl* 
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tant qu'ils renferment le rerbe étant; que 
c'est lui qui la leur communique; que 
cette qualité consiste à renfermer Texpres- 
«ion de l'existence sous forme adjective, 
et à pouvoir par conséiquent être l'attribut 
d'un sujet ; que par suite les verbes sont 
les seuls mots qui ne soient pas seulenient 
des parties d'attribut, mais qui puissent 
être à eux seuls des attributs .coihplets, 
comme les noms sont les seuls mots qui 
puissent être à eux seuls des sujets com- 
plets : et qu'enfin Içs verbes se forment 
tout naturellement des interjections , dès 
que les noms sont inventés j ou plutôt que 
les interjections deviennent nécessaire- 
ment des verbes^ dès que pat* Tadjonction 
'd'un nom , elles cessent d'exprimer le 
sujet de la proposition , et se trouvent rér 
duites à n'en plus exprimer que l'attribut. 

Voilà donc la nature et Torigine des 
verbes bien expliquées, et les premiers pas 
de la fprmatîpn du langage bien reconnus, 
décrois qu'il ne doit plus rester de doute 
«ur ces points^ • .. . i 

, Ajoutons encore un mot en finiss9.nt« 
C'est que le yçrb^, comme yer}](e , forme 
ItouJQurs un attriib!uji,^opîplat..tl.dit qu un 
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'sujet e^^ : ^ëi c*e8t-là un sens , uit juges- 
ment «achevé. Souvent wiôine, il dit d'une 
manière abfiolùe et conxplètp; que ce «ujet 
est de telle manière y ) cenune . dans oqs 
. propositions:, '/e souffre\\je marche, fe 
suis las y etç4.; et Q'estepcore là un sens 
£ni. Lorsquil indique - le ! besoin d'un 
complémeçt:^ comme -dans ces phrases,' 
je désire y je tâche, et a;utti»s semblables^, 
ce n^est pas comme verbe \;[u il a besoin 
de ce QOîQiiplément : c'est en vertu de ht 
signification particulière de Tadjectif qui 
entre dans sa composition. Ce qae Toa 
appelle communément le régime des 
verbes î ^et à mon séhs^cette expression 
est tpèSrni!At}Yâ.iâ^& ) \ n'est donc réellement 
. que le complément de la signification de 
i'adject^f , ' 'dont ils sont composés. Ce 
régime est donc bien loin d'être le véri-- 
tablé attribut de ta proposition , comme 
'<^ ïë <ïît souvent très-à tort. Il en est si 
ïoin , *qu il' n'est que le complément de 
1 accessoire de Tattribut. Cela était bien 
bon à remarquer ; car il a,rrive fréquem- 
. ment, dans les analyses grammaticales, 
ique le nombre des signés fait illusion, et 
qu on regardç comme ini|)ortant le plus 
• ' • G 3 ■ 
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-lninc^<a€c^9$oire^ parce qu'A est coifipo^é 
i^e beaucoup de mots : tandis qù'ofi mé^ 
connaît une pâf tîe princî|ifl?le de là pro- 
,'iposition ,: parce qi^Wle n'^st ^reprédëntée 
c^u^ par un pçtit> signe qui «ouTefAt même 
îffl-est pas uniquement consacrera elle 
rseùle. C'est dais tous leè gêni^es', que ron 
Juge ttop souveàt des ôtre^^^ar l^espatje 
^qu'ils occupent-,- plus que jpkr'JQUï -valeur 
rihtrinsèque« Celia ti' arrive »plti«5^qttand on 
îdéméle bien- les idées qu'ild réïiferment. 
Passons aui autres iéléitnen^ ^dé la propo-. 

P A B. A Qr A A. P r» -J? ^ I V- , 

• Des u4d/eciifs'^f dès '^f^tclé^^ 

Nous avons j:rouy^. dans, lés m^^ 

"composent les langues parli^s'', les inter-^ 
jections qui expriment des propositions 

'tout entières,' les homs et pronom^ qui 
expriment les/âujets des prbp|ôsitîons, et 

'les verbes qui exprimerijt les aurîbiits 4^ 
ces mêmes propositions. Ainaî nous avonsi 
déjà reconnu tous les élémens nécessaires 

' du discours. Il nous reste à voir ceux qui 
sa'nsétre absolument indispensables j, sont 
?ié)anny)ii%s fort utiles/ parmt cç'u:iç-làj 
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ceux qui tiennent le premier rang^ ^^^*fi 
rraisemblablement ont été inventés le^ 
premiers^ .ç^ sont les adjectifs. Ils onit 
deux fonctions , celle de modifier le^ 
noms et pronoms, et par conjsé^uent d^ 
multiplier le nombre des su^ts de.pro-- 
position réellexnent distincts ; et celle dç 
se joindre au, verbe étant, et en le ino- 
difiant aussi , de former avec lui rtputels 
sortes de verbes composés, toutes sortes 
d'attributs différens. Ils seraient donc 
mieux nommés des modiiicatifs , que des 
adjectifs j car ils n'ajoutent pas toujours 
à ridée première , souvent. iU retranchent 
ou restreignent , mais toujours ils modir 
fient. Au resté , joindre à une idée , même 
une restriction , c'est eiicore ajouter. uii 
élément de. plus dans sa composition; 
ainsi la déhominaûon d adjectif peut-être 
approuvée. 

U est sans dotete impossible de dé^ 
terminer précisément , la génécatien de 
chacun de ces adjectifs , et. d'affirmer 
positivement s'ils ont été formés d'un 
nom , en substituant seulement la tformid 
adjective à la forme subjective , ou d'u^ 
verbe, en en retranchant Tidée d'existence* 

04 
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Mais on petit assurer , en général , »qti'oii 
tLBL imaginé lès'aiijéctifs, qu^après avoir 
ïaît ^sage dé'ribih^^et de Vèrbés; quoi 
^u'eïisiiite dé htiut'èaiix .Tiotns et de nou- 
Teaù^ verbes piiisseiit être tiës de certains 
adjéctiiV. Oes t aiiisi que les hingages vont 
toujdUi's se* perfectionnant et se raffinant 
par une multituiiêd'additioVi^ successives, 
'dont les dernières Tèagissentsiir les pre-^ 
ânièrés , en se cQmbinant avec elles pour 
Tôrmer de nouveaux composés ; et cetà 
en proportion des^ nouvelles idées qui 
Vèn^endrerit dans nos tétés i lesquelles 
& y forment pat les mêmes moyens et de 
, la même manière , cominë nous Tavons^ 
TU dans la première partie» . 

Les adjectifs ou modificatifs.^ se parta- 

'cent en deux classes très-idistinctes ; et 

cette division est fondée sur ce qu il y a 

deux manières de modifier uiie idéfe,, 

• «avoir» dans "^a coknpirékensioa ftu dans. 

j^n: extension., i ^ : , ^ 

ÎM compréhension d'une.idée^, consista 

Jâans le nombre ^dea élémens -qui la com^^ 

fposent^ dans celui'des idées dont elle es^t 

iormée ou extraite. Son extension .consiste 

^dans le nombre des objets auxq^ueJs elle: 
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; est appliquée actuellement , pa^mr tous 
ceux auxquels elle coATÎ^it , et^acns la 
•manière dont ils sont coaisîdérés.: 'Ainsi', 
les adjectifs ,. pauvre. ^ faible , 7nargre\ 
modiiient .une idée dans sa compréhen- 
aion; car^ si je les joins- kViàée homme , 
j'ajoute à toutes les idées qui composent 
cette xAé^e^ homme, \%s idées de pauvreté, 
defaîtiesse, de maigrètir^ q^tii n'entrent 
pas nécessairement dans ^ sa form^Ction^ 
, Au contraire , les adjectifs , Je, ce, liiqiiù, 
un, plusîe^r$ , chaque , quelq^ue ,ceï^aijz\ 
{quidam), et autres semblablesj modi£ent 
•uçeidée ^cl^ns son, extension j car ^^si jejies 
joins ; à . ç^tte mêpie ; id^ç: hotnme^ , ils la 
déte^niinent à,étre appliqué^ au:;: jin<[][m*' 
4ius À qui elle peut .convenir , ou. d'une 
manière, ipdéfînie , ou avec préci&ipn , oi| 
collectivement, ou distributivenient,.au 
en totaUtév> ou partiellement. 

IL est m^ç^e à.rpi^rquer que 4â^]:^.)içj» 
langues #X4jCtes , oii nemçdifie.p^ini/une 
idée jî^g : sa comprélien^ion , qu atipara-r 
vanty on ne, Tait modifiépidans son e^teri'- 
sionf Q.ç^jtràyjdjire^.queron ç-'ait scrvipu- 
leusemçnç.détemiiné retendue et le mode 
de cette extension , dans le cas particulier 
dont on veut parler. Ainsi , vous ne join- 
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dret pas VadjectiE pauvre , à Tidée hoynnte% 
avant d^avoir eitprimé à quels individut^ 
ce mot s*applic[ue : vous ne direz paê 
homme pauvra^ mais V homme pauvre^ 
ou tout homme pauvre, ou certain homme 
paui^re, etc. etc* Gar avant de rien ajouter 
à une idée, il faut 1 avoir rigourëusemenf: 
cirooascrite, sans quoi, ni l'idée premiers 
ni celle qu'on y ajoute, ne peuvent faire 
un tout bien déterminé. 

De même et par la même raison , il 
fatit également prendre cette précaution , 
avant de faire d'une idée le sujet d'une 
proposition , avant de lui donner un 
fattribut, Gàr cet attribut pourrait fort 
bien lui convenir dans un certain imode 
de son extension, et ne lui pas convenir 
dans un autre. Ainsi, on peut diTe, cet 
homme est malade, et on ne pourrait 
pas dire , tout homme est m.alade; aussi , 
Voyez vous qu'aucun nom n'^st le sujet 
d'une proposition sans être accompagné 
d*uri de ces adjectifs delà seconde classe ^ 
à moins toutes fois que l'extension de cB 
nom ne soit susceptible d'aucune varia- 
tion \ comme celle des noms propres oa 
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des noms de personne ^ . qu'on appelle 
pronoms personnels ( i )« 

ï^ar une conséquence des mêmes causes , 
un nom peut être quelquefois employé 
'dans un attribut sans qu'il sbit beséin de 
déterminer son extension , parce qu'alots 
l'extension du sujet décide de l'extension 
de l'attribut. Ainsi , Ton peut dire^ 
l'homme es^ animal ; cet hom^me eSù 
^plante ; châtains hommes sont machinesi 



( I ) Le nom propre ne doit jamais être accom- 
pagné de spmbUbles adjectifs. Il y a cependant 
deux cas, dans notre lan^e , o4 cela lui arrive ; 
Tun » quand on remploie au pluriel , comme quand 
. on dit ^ les JD^scaries y le^ Newton ; mais alors il est 
récUenieht employé comme nom général, comme 
nom de'clàsse. . ' ' 

I/aotre , qiiand il est modifié par un adjectif de la 
prepi^re joUç^ ; ainsi , on dit , .^toine a dit ceia : 
et on dit , fe bon ArUoir^ ^ U.petuvre Antoine a, d^t 
cela. Afaify dfins ce second ça^, il me semble que 
c'est vraiment sa^s raison, que Tusage le décide 
ainsi : car quoique la compréhension du mot An- 
toin'e soit' modifiée, son extension n*cn est pas 
'moins fixé , 'et n'a pas , pour cela, besoin d-ètire 
'déterMiiiée.il^uié inanièrs plus particulière, qae 
.4ansfqatf :aut^5iirc9n8tance. . ..... 
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car r^xtèhsioti yâgiié de ces mois anima f^ 
■plante, machinai ^ est déterminée par lè 
sujet. Gqs noms -so^t alors dans la même 
cas qixe les adje^tiJESj.dela première classe^ 
q^ue Toiif ne .circpnscript jftmais ;p^r ^dea 
adjectifs de 1^ seconde, parce itju,';il^ n'oi\t 
T^oiiit d'extension, qui leur r^soit: jpropref ; 
ils n'en ont p^sj d'autre que celle 4,^ npm 
^auquel ils se rapportent. ^ .^ ... 

, Par une siiite d^&w.éiftes ,eQ.9^i4éf«iana , 

il y a encore une circonstance ou un nom 

peut être employé comme partie d'un 

âuj;et ou d'un: attribut sans aucune déter- 

^snination de son extension': c'est lorsquje 

' cette extensîoït né fait rien -att sens et que 

' Sâ cômptèherisîoii Seule y contribue. Ainsi 

on dit, un homme élevé avec soin, fai été 

reçu avec politesse, parce que dfijiscQ cas 

; l'^exiHension 4es xvpW3 sommet ppli^sse est 

: indifférente; OHi veut dire ôt&ulemént ^ un 

'%amme élevé d^une mariièfé'^&fgfiéè , fdi 

été reçu d'uiïe/hçoh pôlfèSKnsèî\ comme 

npus le verrons bient8t\*a-t-pn' inventé 

.des mots pourei^p^r^pier c^sj' ci^|bcvrïst^nces 

.par un seul.§ig];iQ,inyariablç^ ^Q^ç, Ji'exten- 

-sion. n'est .suso^tibleôii dlaùgnleiitajion 

jii de diminution. Toutes fôiâ/ sicesjiom« 
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employés comme parties d*un sujet ou 
d'un attribut , doivefit être eux -même 
modifiés dans leur . compréhension ^ il», 
rentrent dans la règle générale ; et il Egiut 
auparavant que leur extension soit déter-^ 
minée. Ainsi on ne peut pas dire , . un' 
homme éle^é cwec soin recherché, fai été 
reçu avec politesse ^ui ma charmé : il 
faut avec un soin , avec une politesse*; 
Voilà ce que nous avions à remarquer 
sur Textension et la compréhension de» 
idées. 

U y. a donc des adjectifs de deux genres 

très <- différens : ceux qui modifient les 

idées dans Leur compréhension^ et ceux 

qui les modifient dans leur extension. Le9 

premiers, outre qu'ils modifient les noms;* 

peuvent aussi modifier le verbe être, e% 

îbtmer avec lui tous les verbes composés ; 

mais les derniers ne peuvent modifier que 

les noms , parce que les noms sont leà 

seuls signes qui aient une extension qui 

l^ir soit .propre. 

Je sais îKjiie parmi ces adjectifs , ^ïi® 
Rappelle déterminatifs , il y a beaucoup 
de mots que Ton range ordinairement 
dans différentes classes ; les uns sont 
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ilômmés dès pronoms, d'autres des noitià 
de nombre , d'autres des adjectifs tout 
âfimplement^ d'autres enfin des articles , et" 
ôe sont ceux-là seuls à qui Ton attribué 
les propriétés que je reconnais dans tous. 
Mais encore une fois> peu m'importe les 
dénominations. Puisque tous reraplisisent 
des fonctions du^méIpe genre et n'en rem- 
plissent pas d'autres , ils sont de même 
nature , et je me sens oblige de les réuniré 

* Cette manière d'envisager les adjectifs 
déterminatifs , décide tout d'un coup 
cette grande question, de savoir ai les 
latins avaient 6u n'avaient pas d'articles» 
Car, corpnaie il est évident que souvent 
leur pronom ille , sert à déterminer 
Textension d'un nom et non pas à le reth« 
pUper) et que beaiiicoup d'autres deleuri 
^djec^t^fs o,u proiioms , font le même effet 
ainsi que les nôtres , il^est manifeste qu'ils 
ILvaiji^nt des articles, si Ton appelle cela 
l^ea ^.rtjloles; et tout se réduit à. dire que 
dans l'usage, souvent ils négligeaient d# 
çléterminer Textension de nom^ y qui pe)it- 
étrp çn avaient besoin , tandis que nous^ 
xious prenoiis souvent cette précaution 
dans des cas 01^ nous pourrions nous en 
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passer. Quelquefois les uns manquent 
d*une exactitude rigoureuse , et quelque-* 
fois les autres disent des mots inutiles; 
mais les uns et les autres employent les 
.mêmes procédés principaux , pour expri* 
xner leurs pensées^ et ont les mêmes élé«' 
mens du discours pour y parvenir*. 

Quoi qu'il en soit , voilà, je crois, la 
iiaîssancé , lusage et là distinction des 
deux espèces d^adjectifs qui existent dans 
toutes les langues; il reste seulement k 
remarquer que la plupart de ceux de la 
seconde espèce^ ont dû être les derniers 
inventés , car la graiide justesse de Tex^^ 
pression , ne peut être que réffét de per- 
fectionnemens successifs ; et il nous suffira 
d'ajouter que tous ces adjectifs doivent 
également suivre toutes les variations de 
genre , de nombre et de cas , des noiiis 
auxquels ils se rapportent. Car , les 
idées qu'ils expriment , sont représentées 
comme ne pouvant exîsterque dans celles 
dont les noms sont les signes. Nous ne 
nous étendrons pas davantage sur ce sujet. 



Digitized by 



Google 



iia Seconde PAR-rtÊr 

P A A A G B, A F H s V* , 

Des prépositions^ 

- En suivant méthôdiquementetgradiiel» 
lement, .la génjératipn des signes de nos 
idées ,. nous voici arrivés à un .élément 
du. discours qui »est eT^trémement Temar- 
quable ; non-seulei^ent , il joue un rôle 
très -important qui lui est propre, mais 
il entre comme élément dans la^ forma-<* 
tion et la signification de presque touâ 
les autres avec lesquels il s'incorpore et 
dont il devient partie intégrante. Il est 
donc çinon absolument né.cQssaijCLe , du 
moins, bien essentiel. 

En effet , avec dies noms , le. verbe être ^ 
et des.adjectife , il semble qu'à la rigueur, 
on pe\ït rendre toutçs. ses idées , puisque 
le discours n'est jamais composé que de 
propositions , les propositio;ns , .que . de 
sujets et d'attributs ;.et qu*aveç ces seuls 
moyens , on pciuç former tous, les sujets , 
et tous les attributs que l'on, veut, (x) 

(i) J'observe qu'on en pourrait dire autant des 
interjections elles-mêmes, si on en avait une dis- 

Cependant 
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€>e^ndant , il faut prendre gard,e que si 
le verbe être a toujours un sens absolu^ 
et n*a jamais besoin d'aucun complément^ 
et ^i tous les autres verbes qui tiennent 
de lui toutes leurs propriétés , sont dans 
le même ca^ , eïi tant que verbes > et par 
conséquent , n'ont point de ce que Ton ap- . 
pelle régime , comme nous lavons déjà 
observé > il n'en est pas de même des noms 
et des adjectifs. Beaucoup des uns et de$ 
autres expriment des idées> qui ont tan-» 
t6t un sens absolu , tantôt un sçitis relatif, 
c'est-à-dire > un sens qui indique lel^ésoiit 
de leur adjoindre le nom d'une autre idée, 
pour former ensemble une idée complète* 
Par exemple, on peut bien dire ^ un bon 



tîncte, pout chacune de toutes ïei propositions 
imaginables^ elles seules suffiraient sans doute. 
Mais, qui lesimagîneraît, les retiendrait, et les 
comprendrait? Ce neit point ainsi qu'opère l*esprit 
humain. Avec un petit nombre d elëmens primitifs, 
il forme successivement toutes ses: idées composées , 
et tous ses signes compostés : et c'est ce qui .fait que 
les idées s'enchaînent entr elles , et les signes entr'eux; 
qu'une idée se lie à une autre idée , et un signe à 
Un autre signe; et que les uns tl les autres se rap- 
pellent mutuellement^ 

H 
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fruit est une bonne chose ^ et le sens est 
tcomplçt ; mais on* peut vouloir dire , lé 
fruit de tel arbre est bon à telle chose , 
et n'avoir pas un nom pour dire d'un seul 
mot le fruit de tel arbre , ni un adjectif 
pour dire d'un seul mot bon à telle chose 
en particulier. Pour rendre ces deux 
idées , il faut donc avoir un moyen de lier 
le nom de cet arbre au mot fruit, et le 
nom de cette chose au mot bon. Ce besoin 
a dû se faire sentir dé très-bonne heure , 
lors de Torigine du langage , et suivre 
immédiatement l'invention des premiers 
noms et des premiers adjectifs. 
. Il y a des langues qui remplissent jus* 
qu'à un certaitt^ pioînt cet objet , comme 
elles marquent les genres et les nombres , 
par le moyen de ce qu'on appelle les 
déclinaisons ; c'est-à-dire ^ que par cer- 
tains changemens de désinence appelîés 
cas , elles indiquent quelques-uns dei 
rapports des noms et des adjectifs, avec 
d'autres noms; mais beaucoup de langues . 
nont point de cas; et celles qui en ont, 
rieti ont qu'un petit nombre , tandis que 
les divers rapports qu'une idée peut avoir 
avec une autre, sont extrêmement mul-» 
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tipiiés; ainsi, les cas ne peuvent expri- 
mer qu'en général, les principaux de ces 
^apports. Par exemple, le génitif indi- 
quera généralement le rapport de géné- 
r-ation et d appartenance ; le datif , celui 
d attribution et de donation ; l'accusatif , 
celui de tendance et de dépendance , et<î. 
etc. : mais cela ne suffit pas. Aussi , da^s 
toutes les langues, même dans celles qui 
ont des cas, on a senti le besoin de mots 
distincts , réparés des autres , et expres- 
sément destinés à cet usage. ( i ) Ces mots 
s.ont un élément particulier dii discours ; 
ils sont ce qu'on appelle des prépositions* 
Elles sont en grand nombre , ces préposi-^ 
tions : et encore , dans aucune langue , iï 
n'y en a autant que de rapports divers en- 
tre les noms : mais chacimë d'elles, par 
dérivations et par métaphore ^ a reçu une 



( I ) Exceptez cepe^ndant le» langues basques et 
péruviennes, dont les noms ont des cas si variés / 
qu'elles n ont point de. prépositions,' et ^qu'elles mar* 
quent , par des changemens de désinence , tous les 
rapports qui , dans les autres langue;» , sont expri- 
mées par de» mots particuliers. Voyez le supplé- 
ment à la Grammaire générale > par Froment, et 
TEncyclopédie méthodique , par Bcauzée, 

H a 
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ïnultitude de sens différens y quoiqu'ana-» 
logùes : et elles suffirent àilnsi à Texpres- 
«ion. Il y a donc dans toutes les langues^* 
une ou deux exceptées , des prépositions 
telles que nous les connaissons en fran- 
çais , dont la fonction est d'unir un nom^ 
ou un adjetif y à un autre nom qui lui sert 
de complément;. 

D'ailleurs , dans les langues même qui 
opèrent cet effet par des déclinaisons^ 
comment devons-nous considérer ces syl- 
labes désinentielles y qui forment ce qu'on 
appelle des ça^? Pour moi , il m'est très- 
évident que ce sont de vérital^les prépo- • 
sitions. EUe3 en ont le caractère et la 
fonction , puisqu'elles marquent le rap- 
port du nom auquel on les ajoute , avec 
•un autre nom ou un adjectif. On me 
dira que ces syllabes n'ont point de com- 
plément , ou de régime , comme les pré- 
positions ordinaires ; d'accord : du moins, 
elles nen ont point d*apparens ; mais 
elles en ont un réel. Leur véritable régime 
est le nom auquel elles sont jointes. As- 
surément y dans Cupido dignitatum^ dig^ 
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nitas.fs^Hmiwent le mot q^ae la £nal^ 
/«^»» joint^viec Cupido (i): — . . 

Il y a plcfs;- si Ton remonte à l'état 
primitif de toutes les languea^ que trou-^- 
vëra-t-ort' àlëûr origine? Quelques cri» 
plus ou tnoihs articulée, quenbus avonâ 
zppéllé ïifâèf'/é&lfàn6 j quelques mots lia. 
plupart mëftbé;]^lîabe5, fox4i^s le plus soi^ 
vent |)artttlôïttatopée et serrant de noms ^ 
voilà- eé qttWnousy voyons (a). Commem 
considél^t^tnitU-nous toutes ces syllabes y 



^ C ï ) H ja'csi Ms inutile d'obsQ^ç r que c'esHà le 
moyen que ^çs^^çomnaes paraisseDife avoir imaginé 
le premier , pour marquer le rapport d'un nom avec 
un âirtW. Du'hbûins, plus I^'S^'lângues sont an« 
ciêmiei étpriiullivês^ plus oÀ^y-voit des déclinai- 
tons, (^t/moiiygbn^jjEÔui^ç def pré|>08itipqs sépa«i 
véesu En eÏÏft^ f^t usage des syllabes désînenltelles ^ 
est un artiÇce touNà-fait semblable à celui par le« 
quel on unit àcu^ mots^ primitifs, pour former un 
dérivé' ou |im composé, moyen dont on a dût se^ 
setvir'âès'rbrigitiie* Aa langagei. ^ 

(s^^S'itVàgit dd tout autre laitgage que les Ian« 
gués vocales^ on trouve dé même quelques signes^ 
prîmitits faisant les mêmes fonctions, dont e«^ 
suite touslq^; diltires dérivent suivant les mèmoiv 

. ■ H,5" " 
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qui ont ét^^ successivement "SurwflLJcPUt^et 
aux signes originaires ^ (}ui^>forinênt tons 
Jes. dérivé^ 4^., ces radicaux^j ^^ppiuit^fs , 
je.t . au Jij^pye^Qj. .desquelles, . I.çj5 ^Ân^ , et, îe^ 
^utrçs sotiLtr/^^iVjepus sUji;Yapîi Ip besoin, 
4es verÉ;es.;r.d#is, adjectif s.;, de^^^dverbes , 

5gto. etcv.? ?;WWcWoi^vje/v<i^^^^ 
jîe^ardê.cpnuaie.de vjîai^Sf^ir^Bejitiçpsi et 
JQiCFoisque tout Je mtpndjô i^flf^^nvi^ycîra , 
quand j!a)ujf ai ,iBontré <^uie<> nd^9^ t<9^$ JLes 
cas, les prépositions, neson^^iiyrtiîe^ <5hosç , 
que des adjectifs devenu s indéclin ables ; 
et que j'aurai expliqué pourquoi les ad- 
jectifs employés comme ttrjipôsitians, 
sont nécessairement indéclînUtlies. ' 

. Voilà donc troi^ effets des j<ré'position5, 
qui sont bien distincts, mais qui <)nt beaur^ 
coiip 'd'analogie entr'eux; Le -premier^ 
qu elles produisent - eii demeiïràAt dey 
mots séparés de tout autre , c^'eSt de mar- 
quer certains rapports entre Wfx nom et 
un autre nom ^ ou un adjectif soitsimple^ 
soit combiné .^yec le verbe être. Le se- 
cond , '. qu'elles ne produisent qu'en s'u- 
nîssant intimement à un autre mot/ dont 
éHés deviennent là syllabe désinentielle ^ 
^st de remplir à-peu-près le même objet ^ 
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en formant ce qu*on appelle les cas des 
déclinaisons. On peut ajouter à ces cas,, 
les.syllabes qui constituent les conjugai-» 
sons , lesquelles sont abisolument dli mé^ 
me genre. Le troisième , qu'elles ne pro- 
duisent , de même , à trés-peu d'exception 
près , ( l) qu'en s'incorporant avec le mot 
qu'elles modifient, est de former tous les 
composés et dérivés , des radicaux primi- 
tifs de toute langue. Cette (dernière pro- 
priété ,:si capitale , devrait plutôt les faire 
nommer compositions , que prépositions ^ 
désignation tdH jours insignifiante ^ etsou; 
liî;ent fausse. V' . 

. Maiiuenamt. que j'ai exposé les usages 
et lés cawpt^reR d^s prépositions, telles 
jquçi fe Içs conçois , .je dois, expliquer 
pourquoi,! encore qu^ç^rje regarde comme 
des pr.é^positioi^s., ces syllabes qui com- 
posent tous les^ dérivés des noms radicaux^ 
même; celles qyà sont nécessaires, F^^ 



(i) Je dis, ii qûfelques exceptions près, patcie 
qu*ir y a dè^ latines; pu^'ctttdins dérivés , surtout 
parmi les {^erbeii ^'rsosi composés du i^rimitify et 
^*M{ic prépp4itipf^>: .qui ea dçfpqui-e scparable daas 
l>caucoup d'ocçasioàs, , . . 

Vt4 
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que ces noms primitifs deyiennênt dea 
verbes > des adjectifs , etc. , pourquoi, dis> 
je, je n'ai pas fait delà préposition, le 
premier élément de la proposition après 
te nom { comme il semble que j^ Taurais 
dû , puisque je prétends qu'elle est néces<^ 
saire à la formation de tous les autres* 
Voici me& raisons. 

D*abord, quand les hommes ont ima^ 
giné de joindre à un radical , une syllabe 
ou un autre mot, pour que oe mot primi- 
tif, de nom qui! était, devint* adj[ectif 
eu verbe ,. je pense bien qu^en effet , cette 
. syllabe ou ce mot ajoutés, étaient par 
cela même, employés comme préposi-^ 
tiens ,. étaient dès-lors de vraies prépo*^ 
sîtions : cependant , comme cette syl^bét 
ou ce mot, cessaient dés ce même mo^ 
ment de fkire un mot à part , n étafent 
j)Ius qu'une portion du nouveau coni-^ 
José , on ne peut pas dire qu'ils fussent 
un v^itable élément du discours , dis:<- 
tiiiqt des autres. U n'y a donc ^ti réelle-* 
inent dans le discours, un nouvel élément 
qu'on pûjt Sippéil^T préposition , que quand 
des mots séparés et distincts de tout au-^ 
tre mpt , ont été emf>loyés & exprimer wx 



Digitized by 



Google 



Grammaike. lai 

rapport entre un nom^ et un autre nom 
ou un adjectif ou un yerbe. 

D'ailleurs , je ne crois pas que ces mots, 
employés j soit à composer des mots nou- 
veaux, soit à modifier les anciens' soit 
à unir un mot à un autre , par une idée 
dis rapport^ en un mot, à faire les fonc-* 
tions dé prépositions , fe ne crois pas , 
dis-je, que ces mots aièht'été, dans To^ 
rigîne , de vains sons pris arbitrairement. 
Je pen.se, aucontraire^ comme je Tai an- 
noncé, que ce sont des adjectifs déjà exis- 
tans ^. ou des noms pris adjectivement, 
'auxquels on a , par' une nouvelle altéra- 
tiori , fait jouer un nouveau rôle dans le 
discours. Ainsi, la , préposition n'est pro- 
prement qu'un élément secondaire^ qui 
n'a pu être întroauît danis le langage, 
^u'aprè3 l'invention du nom , 4u verbe et 
deradjectîf. Pour rendre cette raison plus 
plausible , c'est ici le moment d'exposer 
comment je conçois qu'un adjectif où un 
nom , est devenu une préposition. 

Les premiers adjectifs ,: ce me semble, 
ont dû être de simples noms, que l'on 
aura mis à côté d'un àtitre^ pour le mo- 
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difier. Ainsi , on oa aura dit ^ un hamme^ 
amour y pour dîxe un: homme amoureux. 
Ensuite , ou ces deux mots seront restés 
unis ; et voilà un dérivé créé, et le mot 
^T/iowr dévenu tout de suite préposition 
composante : ou ils seront demeurés sé- 
parés ; et, poiJ^rmieùx indiquer lé nouveau 
rôle que Joue là ce nom amour ^ on lui 
aura ajouté une syllabe. Cette syllate aura 
vraisemblablement été un autre nom> 
dont la signification particulière était 
propre à indiquée 1^. fonctioti ' àdjective 
du mot ûTTiowr. Telle est , par exemple, la 
syllahé ànt dé no^ participes présens , 
qui est évidemment Vens des Latins , qui 
exprime lexistence. Telle est peiit-étre 
aussi la syllabe eux elie*-méme. Du moins , 
le citoyen Butet , dans sa Lexicologie , re- 
3narque-t-il qu'elle exprime toujours abon- 
dance^ plénitude. Les adjectifs ainsi com- 
posés , ou de telle autre manière à-peu- 
pirès semblable , il est aisé d'entendre ^ 
comment ceux d'enti^'eux , ou des noms 
pris adjectivement , qui exprimaient une 
idée de relation. , dut pu devenir de vraies 
prépositions séparéea , et distinctes de 
tout, dutre élémeo^t du discours. / . : 
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Notre mot près m^en fournira un exem- 
ple d'autant inêilleùr , qu'il eist dans un 
i^tat d'indécision c^i montre toutes les 
nuances dé cette ttonsmfutatiôn. Dàiis 
cette phràsie, fe suis là toùtphès\ oh peut 
dire que près est adverbe, puisqu'il tient 
lieu d'une préposition. 'tét/d'tm' nom;' et 
qu'il Téiriplace ces'inotst, dansdevoisi^ 
na'gé^à proxi'mitéj^i.Mais,, sans anticiper 
sur ce que nous ayons à diî^e des adverbes , 
on pourrait fort hïetx soutenir aussi ^ qu'il 
est ui3ilad)ejfetif , . ov^d». moins un nom pris 
adjepf ivem^ent ; et;qu)'iL ;veut dire ^ je suis 
ià'Uàwtiiyoisin ^teui^ ^proche. DaÀs cette 
autre phrase; /Bysujsprès. de o^oiii^r nette 
içianière de le con^^idérer devient encore 
plusiplaxKsible*. Sajnsfdônte^ on peut ^re- 
garder' comme une préposition qui -en 
exige une autre ^ mais on a encore plus de 
raison de penser qu'il; est un véritable ad- 
jectif »Jynonim6 de ^a/^m^ de proche. Z<à 
suis près de irons , signifie bien exactement^ 
je suis 'woisih de "voils^, je suis proche de 
' à)ous. Enfin', datis cette'troisième phrase ,' 
que l'usage kutôrîsé aussi , et qu*il pour- 
rait approuver encore plus formellement , 
Je derneure près la portede ta ville \ près 
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est bien évidemment une préposition^ 
comme ^z^r, dans celle-ci je demeure sur 
la rue. Voil^, suivant moi', ^ar <[uellè 
gradation certains noms et certains ad- 
jectiÉî y ont pu et dû devenir des . prépo- 
sitions. . , : , 

. : } Notrei; préposition i^ers viendra enoora 
à Tappui de cette idée. Elle dérive bien 
évidemment de/»^riwjX tourné) , participe 
de ^vertene^et de i^ersùsy que les diction-i- 
naires qualifient d'adverbe gouvernant 
raccwsatif , et qui me parait ,à tnoi , être 
une vraie, préposition ; mais je suppose 
qu*au.liéu d'elle, nous eussions, pris dé& 
latins lad jectif J^'erjrf pour l;'oumê ^ nous 
aurions dit d'abord , je marche {ivèrsé^ 
laxjfùaison , et ensuite /je marchç vcir^ la 
maison ( i). 

( I ) M. Beauzée \ dans rencyclopédie inélho- 
dique, article préposition , qui est postérieur- à sa 
Grpxumaire géQérâl^\7' ne veut plus admettre aut 
nopbre des prépositions Iranç^aises, les mots e^- 
dilaté et hormis <^ parce .que ; dit-il, excepi^ est le, 
pacticipe du verbe excepter^ et hormis est un root 
composé de l'adverbe hors , et de rnis participe- 
dû verbe rhéttre. '\ • ' ' . 

Quelque respect que f àïe pour ses décisions ,e^ 
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Dans les langues anciennes qui ont pres- 
que tout tiré de leur propre fonds, cette 
transmutation des adjectifs en préposir 
tibns est manifeste. Souvent c*est le même 
mot ) comme versus et versus , qui n'a faiC 
que changer de manière d'être employé. 
A la vérité , nos langues modernes qui 



quoique j'y souscrive très-souvent , j avoue que cette 
raison me parait mauvaise ; car , bien quejccepté 
soit souvent un participe, dans le cas présent, il 
n'en fait plus les fonctions , il ne change plys de 
genre , il joue un nouveau rôle , en conséquence 
duquel il est nécessairement indéclinable. Il en est 
de même de mis , dans le mot hormis. Celui-ci est 
un mot composé de deux autres de nature diffé-* 
rente , qui n a les fonctions ni de l'un ni de l'autre , 
qui est d'un troisième genre ; je ne vois donc là ^ que 
deurprépositions , dont Forîgine est semblable à celle 
de toutes les autres , et seulement est plus évidente 
que celle de la plupart dî'entr elles , ce qui confirme 
très-bien ce que j'en ai dit : c'est pour cela que je 
me permets cette note critique. Je pourrais l'éteu'- 
dre à plusieurs autres prépositions , telles que mal-- 
gré ^ etc.; mais, je ne veux pas entrer dans les 
détails qui sont souvent contestables. Il me suffit 
d'avoir &it une observation générale , que je crois 
îuste. . 
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sont> pour ain3i dire , formées de toutes 
pièces y laissent appercetoir moins faciles 
ment les étymologies et les dérivations ; 
cependant , . M. Horner-Toocke ,.grammai-^ 
jrienyraiment philosophe, (i )estparyenu 
à retrouver Torigine de presque toutes les 
prépositions de la langue anglaise , et à 
prouver qu'elles venaient toujours de 
noms ou d'adjectifs ancien^. De sembla- 
hles recherches, complétées et étendues 
à toutes les langues , seraient sans doute 
très-utiles à beaucoup d'égards ; et prou- 
veraient par les faits , ce que nous venons 
d'établir par la théorie et en suivant la. 
génération des idées ; mais elles sorti- 
raienf également de la sphère de mes con- 
naissances , et du plan de cet ouvrage. Je 
me bornerai donc à ce que j*ai dit ci-dessus. 



(i) Aussi ^ réduit-il bien à sa juste valeur , son 
compatriote Harris , qui a été un moment si vanté 
chez nous 9 quoiqu'il ne le mérite guêres : au reste , 
nous ne devons pas nous en plaindre, puisque cela 
nous a valu la traduction quen a fait le citoyen 
Thurot, et les excellentes notes qu'il y â jointes,' 
qui sont autant de dissertations souvent précieuses , 
et toujours très-supérieures au texte , qui en est 
la caufe occasionnelle. 
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J observerai seulement, qu il est dan5 la 
nature de Thômme impatient d'exprimer 
ses idées, d'abréger le discours le plue 
possible , et sur-tout les mots dont il fait 
un usage très-fréquent. Or les préposi- 
tions étant dans ce cas-là plus que tout 
autre mot ^ c'est presque toujours par re- 
tranchement ou par contraction , qu^elles 
doivent avoir été formées; aussi, sont-i 
elles presque toutes des monosyllabes. 
J'ajouterai que la nature du service que 
font les prépositions dans le langage , a 
dû encore favoriser ces abréviations ;. car 
elles ont dû nécessairement devenir indé« 
clinablesj en devenant prépositions, et 
par conséquent perdre le plus souvent 
leurs syllabes désinentielles. En effet, un 
nom a différentes désinences pour expri- 
mer les variations qui lui sont propres : 
un adjectif en a pour marquer set relation 
• avec le nom auquel il est uni. Mais une» 
préposition qui ri'^est pas plus unie au 
nom qui lui sert d'antécédent , qu'à celui 
qui lui sert de conséquent, qui n'est ex- 
clusivement liée à aucun des deux , qui 
ne sert qu'à exprimer leur rapport, qu'à 
être une des idées composantes , de l'idée 
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totale résultante de leur ensemble^ tihè 
préposition , dis-je , n'est- point suscep^ 
tibie de déclinaison. Aussi sont-elles in-» 
déclinables dans toutes les langues : et 
, c'est ici que comn:ience la classe des mots 
invariables ( i )• Les mots qui composent 
cette classe , ont tous les mêmes raisons 
d*en être, comme nous le verrons; c'est 
pourquoi ils sont les mêmes dans tous lei» 
langages. 

Je ne dirai plus qu'un mot à ceux qui 
croiraient encore que j'ai eu tort de clas- 
ser parmi les prépositions , toutes les syl- 
labes ajoutées à un radical > qui consti- 
tuent ses conjugaisons ou ses déclinaison s, 
et ses dérivés. Je les prierai de remarquer 
que cela est hors de doute pour un grand 
nombre. Assurément les mots permettre ^ 



(i) Je mets à parties interjections qui ne sont 
pas proprement des élémens de la proposition ^ 
mais qui, étant des propositions toutes entières^ 
sçnt nécessairement invariables aussi : car , si ellefl 
Varient, elles signifient une autre proposition ^ 
comp ètc comme la première, mais différente. Elles 
sont une autre interjection. 

soumettre 
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v$aumettre , démettre , admettre , entre* 
mettre, et tant d'autres, ne laissent. au- 
cune équivoque sur leur formatioxi ; et 
quant à ceux dont la composition n'est 
pas aussi évidente, j'invoquerai le grand 
et beau travail qu*a fait> sur .les mots de 
la langue française , le citoyen Butet. En 
suivant et en perfectionnaftt les vues des 
savans étymologistes qui Tont précédé , 
non-seulement il démêle toutes les par- 
ties composantes , qui dans un, même mot 
sont accumulées autour de son radical : 
mais il reconnaît la modification cons- 
tante qu'apporte la même syllabe , dans 
tous les mots auxquels elle se joint; et il 
découvre des lois invari,ables dans cette 
composition. Or , puisqu'une même syl- 
labe produit toujours la même modifica- 
tion , ou une modification analogue, elle 
a donc une signification qui lui est pro- 
pre. Elle est donc un nom où un adjectif 
originaire , employé prépositwem^ent , si 
Ton peut parler ainsi : elle est donc une 
vraie préposition , qui reste enclavée dans 
le mot composé , au lieu de lui demeurer 
juxta-posée. Cela même est rigoureuse- 
ment prouvé de plusieurs. Ces savantes 

I 
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-recherches sont donc une grande preuve 
de mon assertion. Continuées et complé- 
tées;, elles donneraient la clef de tous les 
langages. Tejles qu elles sont , elles sont 
un grand pas de plus dans la route suivie 
par Horne-TooT^cke. Car elles font pour 
les prépositions inséparables , ce qu'il n'a 
fait que pour les prépositions séparables. 
Mais , )e le répète, je ne m'engage point 
sur les traces des étymologistes. Je me 
borne à invoquer leur témoignage à l'appui 
des vérités que me dévoile l'observation 
de la génération des idées. Je crois en 
avoir dit assez sur la nature, Torigine , et 
l'usage de l'important élément du dis- 
cours , appelle bien ou mal préposition ; 
et je passe aux adverbes, autre dénomina- 
tion qui a grand besoin, sinon d'être 
changée , du moins d'être expliquée et 
déterminée. 

P A R A. G R A P H X V L 

Des Adverbes. 

Mettant toujours à part lois interjec-* 
tions, les adverbes forment la seconde 
espèce de la classe des mots invariables \ 
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IH: la première de celle dé$ mots ellipti^^ 
ques > à moins toutefois que Ton ne veuille 
déjà regarder comme mots elliptiques \ 
tous les verbes adjectifs; et effectivement 
ils le sont , puisqu'ils renferment tous Je 
verbe être et un adjectif. Les adverbes 
servent à rendre d'une manière abrégée y 
les idées qu'on île pourrait exprimer qu'à 
l'aide d'utte préposition et de son régime. 
Cest-ià leur véritable destination. C^est 
celle qui les caractérise ; et je péhëe que 
si l'on ne veut pas confondre tous les gen- 
res , il faut comprendre sous le nom d'ad4, 
verbe , tous les mots qui remplissent cette 
ïbnctioA , et rejetterdans d'autres classes, 
tous ceux qui en remplissent une autre (i)i 
Cela seul nous montre que si l'adverbe est 
commode dans le discours , il n^ést pas un 
élément nécessaire , et que c'est le moins 
important 4^ tous les élémens de la prô^ 



(i) Cfe^t pour cela, cjue Ton peut, à volonté > 
regarder nos mots y et en, comme des adverbes ^ 
pu comme des pronoms à un cas oblique. On a eu 
tort de disputet à ce sujet; ou il aurait fallu génë-<> 
raliser la question , car tout nom ou pronom à un cas 
oblique, tient lieu d'une préposition et de éoh régime* 

la' 



Digitized by 



Google 



iSa SkCOKD» Parti», 

position ; aussi voit-on souvent que côf* 
taines langjjies manquent des advetbes 
qui existent dans d'autres , et iréciproque- 
inent. Nous ne nou$ étendrons donc pas 
beaucoup sur ce sujet. 

• Il nous suffira d'observer , i®. que la dé- 
nomination d'adverbe ne doit pas faire 
croité que ces mots ne modifletit que les 
verbes ; car ils modifient souvent des ad- 
jectifs , et même d'autres adverbes , comme 
daris ces phrases : un homme bien fait ^ 
^très-bien fait, èxùrétnem^ù bien fait.^ 
et autres pareilles. 

a^. Les adverbes comme les préposi- 
tions dérivent toiijours d'un nom ou d'un 
adjectif , qui est leur type primitif. Sou- 
vent iis en viennent très-directement et 
sans aucun changement^ comme les ad- 
verbes. ^/e/ï elforù^ qiii sont évidemment 
le nom bien et l'adjectif ybr^ , employés 
adverbialement^ Quelquefois ils sont for- 
més de la seule réunion d'un nom et d'uu 
adjectif, covcLxa^ , beau-^coup ^ long-temsm 
Quelquefois ils naissent d un adjectif, par 
l'addition d'une de ces syllabes désinen* 
tielles , que j'ai appelle des prépositions 
inséparables \ comme adverbialhment -^ 
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eMrêîT^ment , excessivement ^ où Ton re* 
cannait les ad/ectifs et -la préposition 
ment^ qui n'^st autre chose que le nom 
mens des latins , employé comme partie 
intégrante d'un nouveau composé. Enfin ^ 
il est des cas où leur génération n est 
point aussi facile à reconnaître, parce 
qu'ils oiitété formés par contraction ou 
corruption. Tels sont nos adyerbes très , 
là , et autres. J'invoque sur leur généalo- 
gie, les lumières des étymologistes. Mais, 
soit qu ils parvienîient à l'établir d'une 
manière incontestable^ soit qu'elle de- 
meure ensevelie dans la nuit des tems ,: je 
me permettrai d'apprécier ces êtres d'à» 
près leur valeur réelle ; de ne les re- 
garder, ainsi que les autres dont je con- 
nais l'origine, que comme des élémens 
secondaires du discours, et presque su- 
perflus ; et de prononcer que les* élémens 
nécessaires ont dû exister auparavant^ et 
donner naissance à ceux-ci. 

Il est presque inutile d'observer que les 
adverbes n'étant ni ^s .noms, pi des mi3ts 
qui se rapportent directement à un npm 
en particulier , mais ne servant qu'à exr 
primer une circonstance fbce et dét(srmi- 

15 
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née de ia signification d*un adjectif ot» 
d*un verbe, ils sont nécessairement in-» 
déclinables. Aussi le sont*ils dans toutes 
les langues. Un adverbe qui éprouverait 
une variation, deviendrait njx autre ad-^ 
verbe , un autre mot.. 

Passons aux conjonctions qui , comme 
les adverbes ^ sont des mots elliptiques et 
dérivés, , mais d'une toute autre impor-* 
tance^ 

ParagrapheVII-, 

Ves Conjoiictious ou Inlerfectiùns 
conjonctives. 

Je ne puis mieux commiencer cet article ^ 
qu'en copiant Texcellente réflexion que 
Beauzée a placée à la tête du chapitre des 
conjonctions dans sa Grammaire géné^ 
raie. Voici comme ij s'exprime : « Les 
ce différentes espèces de mots que l'on a 
« considérées jusqu'ici, ( observez qu'il 
ce n'a pas encore parlé des interjections ,) 
ce sont en effe# les élémens ou parties in-r 
ce téjgrantes des propositions ; et elles y 
le entrent plus ou môina nécessairement ^ 
^< àraison delà nature propre de^ehacuj»«^ 
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cç et des besoins différens de Ténoncia- 
ce tion. Il n'en est pas de même des con»- 
« jonctions. Ce sont, à la vérité, des élé- 
cc mens de Toraison , puisqu'elles sont des 
ce parties nécessaires et indispensables 
ce dans nos discours; (i) mais elles ne 
ce sont pas élémens des propositions ; elle& 
ce servent seulement à les lier les unes aux 
ce autres. » 

Tet est en effet le caractère* distinctif 
Aqs conjonctions : elles servent à lier une 
proposition à une autre ; et Beauzée as- 
sure avec raison que, même lorsqu'elles 
paraissent ne lier ensemble que deux mots^ 
comme il arrive souvent aux conjonctions 
eu et ou y ce sont toujours réellement deux, 
propositions qu'elles réunissent^ 

Par exemple^ quand je dis, Cicéron 
et César étaient éloquens ^ je dis réelle*- 
ment, Cicérôn était éloquent, et César 
était éloquent : ou en d'autres termes^ 6V- 
céron était éloquent ^ à celif^ f ajouta que* 
Césiir était éloquent. 



(i) Je dirais seulement //•è^-ii///Éfj , et non pas 
nécessaires et indispensables*^ car, à toute rigueur,^ 
on çourtaît e^^primer ses idées sans conjonctions.:. 
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De même , quand je dis , ce principe 
est vrai ou faux , c*est comme si je disais^ 
ce principe est vrai ou ce principe est 
faux :. et en traduisant la conjonction ou^ 
cela fait ,- ce principe e^t vrai à une con^ 
dition qui est , qu'on ne puisse pas dire 
que ce principe est faux, La conjonction 
ou exprime réellement tout ce que Tçu 
voit en lettres italiques^ entre ces deux, 
propositions, ce principe est vrai ^ ce 
principe est faua^ 'y €t cest ainsi qu'elle/ 
les lie ensemble : car^ les opposer Tun à 
l'autre , c'est encore les unir soms un cer- 
tain rapport. 

On en peut dire autant des conjonc- 
tions dont on se sert pour interroger; 
quoiqu'elles ne paraissent pas d'abord- 
lier deux propositions , parce que la pre- 
mière est supprimée. En effets quand je 
dis, comment ètes-vous rentré ? pourquoi- 
étes-vous sorti ? J'exprime réellement ces 
idées, je demande, com/ne/2^ vous êtes 
rentré ; je demande pourquoi vous êtes 
sorti. Et en développant le sens des con- 
jonctions , cela revient à ceci : je demande • 
une chose qui est la manière dont vous 
êtes rentré. Je demande une chose qui 
est la raison pour laquelle vous êtes sorti. 
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Les conjonctions cowma»^ et pourquoi 
lient donc réellement les propositiona- 
sous - entendues ^ je démunde^ avec les 
propositions exprimées , n>ous êtes ren^ 
tré , ^ous êtes sorti. C'est-là effectivement 
la "fonction qui leur est propre , le signe 
distinctif qui les caractérise, et qui fait» 
qu'elles sont bien un élément du discours , 
mais non pas précisément un élément 
d*une proposition en particulier. C'est 
avec beaticoup de raison que Beauzée en 
a fait la remarque. Les conjonctions sont 
donc des mots elliptiques, mais diffé- 
rens de tous les autres. Remarquons cea 
nuances. . . 

Les verbes adjectifs sont du nombre des 
mots elliptiques ; ils renferment sous un . 
seul signe , le verbe et un. adjectif ; ils cu- 
mulent les fonctions de ces dçuxmots ; ils 
en réunissent les propriétés, mais sans les 
confondre , sans y rien ajouter, sans les 
dénaturer. Ils font juste et précisément 
le même effet que feraient les deux mots 
composans , s'ils demeuraient séparés. 
Taîme^ c'est je suis aimant j ni plus ni 
moins. Ces verbes adjectifs sont verbes et 
adjectifs à-la-fois : voilà tout. Aussi , ont- 
ils avec le sujet auquel ils^ se rapport 
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tent 5 les relations de nombres qui con- 
viennent au verbe et à l'adjectif égale- 
ment , celles de modeè et de tems qui ne 
conviennent qu'au verbe ; et ils pour- 
raient avoir celles de genres ,' qui ne con- 
viennent qu'à Tadjectif. Ils les ont même 
dans quelques langues. 

Les adverbes sont aussi des mots ellip- 
tiques , mais d*une manière différente. Ils 
^ tiennent la place d'une préposition et d'un 
nom j et quelquefois d'une préposition , 
d'un nom , et d'un ou plusieurs adjectifs. 
Prompùement , c'est av^c prvmpùitude : 
admirablement , c*est d^une manière ad^ 
mirahle. Mais l'adverbe n'a plus les pro- 
priétés du nom, ni de l'adjectif. Ce sont 
celles de la préposition qui prédominent. 
Un adverbe est une préposition , renfer- 
mant un complément déterminé ; et voilà 
tput. 

Les interjections sont une autre espèce 
de mots elliptiques ; elles remplacent ,, 
non-seulement quelques-uns des élément 
d'une proposition , comme les verbes et 
les adverbes , mais une proposition toute 
entière. Dans le nombre des mots dont 
elles tiennent Heu , il y a toujours au. 
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moins un verbe au mode indicatif. C'est 
te qui fait qu'elles $ont un élément du 
discou^fs, mais non un élément de Ja pro- 
position. 

Les conjonctions sont deinéme. Ce sont 
d autres mots elliptiques qui remplacent 
aussi toute uhe proposition , avec cette 
différence j que la proposition dont tient 
lieu Tinterjection , a toujours un sens 
isolé et absolu ; au lieu que celle dont tient 
lieu la conjonction , n'a jamais qu'un 
sens relatif et imparfait, qui d'une part, 
s attache à la proposition qui précède, et 
de Fautre, se termine et se fond dans 
la proposition qui suit. Aussi , voyez-vous 
que toutes les propositions explicites que 
Vqix peut substituer aux conjonctions 
pour en développer le &ens> finissent par 
la conjonction çue ; et commencent par 
un conjonctif qui la renferme , ou par un 
adjectif démonstratif ^^ qui renfermée un 
CQnjonctif(i). 



( I ) Je parlerai» dans le paragraphe suivant , des 
conjonctifs , dont je crois devoir faire un élément 
de la proposition , distinct de tous les autres. Otx 
Veçra pourquoi; çt w jugera» 
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" La conjonction n'est donc pas un ^lé* .- 
ment de la proposition. Elle, est un élé-^ - 
ment du discours qui remplace toujours^ . 
une proposition toute entière , mais une 
proposition qui a un sens doublement rq-^ 
latif , et jamais absolu. Gest pourquoi , ,, 
elle renferme toujours deux^fpis. la, con- 
jonction que, Tune qui se rapporte à Is^ 
proposition précédente , et l'autre qui se 
rapporte à la suivante. Veut-on de nou- 
velles preuves de cette assertion? Expli-;^ 
quons encore le sens de quelques con- 
jonctions. , 

Ainsi, (conjonction) signifie, les choses 
étant de la manière que Je "viens de dire^ 
il suit que , etc. 

Observez qu ainsi est tantôt adverbe ^ 
tantôt conjonction. Il est adverbe dan» 
cette phrase , il faut en agir ainsi. Là , il 
signifie seulement de la manié fe susdite y 
il remplace une préposition et son com- 
plément , et rien de plus. Il est encore 
adverbe dans celle-ci , ainsi que laDertu^ 
le crime a ses degrés ; il signifie de la même 
. manière. C'est que, qui est la conjonction 
qui lie.ei;isemble la phrase exprimée, le, 
crime a ses degrés^ ayec la phrase 60U3^ 
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entetidue , la 'vertu a ses degrés. Mais> 
^ uinsi est conjonction dans celle-ci ; ainsi y 
je puis compter sur dous. Il signifie de ce 
ijui "Vient d'être dit , // suit que , e^tc. 

Or signifie , à ce qui vient d'être dit , 
joignez encore que , etc. comme dans cet 
exemple. Tout mot qui remplace une pro^ 
. position y laquelle lie une proposition 
ai^ec une autre,, est une conjonction ; oR, 
cr rem^place uneproposition de ce genre» 

Donc signifie , de ce qui Dient dêtre 
'dit , on doit conclure que. 

Car signifie , une des raisons , une des 
<^awes 4e ce qui ntfient dêtre dit ^ esÈ 
que ti etc. . ^ 

Pourtant, çependanty^ nonobstant'^ em- 
ployés comme .conjonctions , signifient \, 
pour ou malgré , (ancienne signification 
du mot pour y ) tant de choses^ qui Dien^- 
nent dêtre dites ou faites, en même tems 
que ces choses ont été dites ou/ai tes , m,aU 
gré que ce qui "vient d'être dit ou fait s'y 
oppose , il arrive , on "voit , on peut dire 
que y etc. Il est vrai que souvent, lors(ju*bn 
emploie ces mots, la seconde pàf'tie de 
U phrase conjonctive est exprimée dans^ 
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le discours; et alors ces jnots, pourtant^ 
cependant^ nonobstant ^ ne font plus que 
la fonction d'adverbe, c'est-à-dire, la 
fonction de représenter une préposition et 
son complément.' Le plus souvent même, 
le complément de nonobstant est exprimé; 
on dit , nonobstant ceci , nonobstant cela ; 
et alors , nonobstant n'est qu'une simple 
préposition. Mais , il n'eii est pas moins 
vrai aussi que, quand ces mots jouent 
pleinement le rôle de conjonction ^ ils ex- 
priment réellement les phrases que je leur 
fais représenter. 

Mais , ( dérivé de magis , ) veut dire , 
^çe qui "vient d'être dit , // faut ajouter 
comme correctifs que^ etc. . . 

iS/ signifie , dans la supposition que. * * 

il faut conclure que , etc. 

.■ ■ • . 

ïl est inutile de multiplier ces exempïes<. 
Ceux que je viens de citer , sont plus que 
suffisans , pour prouver ma thèse : savoir , . 
que.lès conjonctions remplacent toujours 
une phrase toute entière ; que cette phrase 
n*a nécessairement qu'un sens relatif, et 
jamais un sens absolu \ et qu'elle doit 
toujours sa vertu conjonctive , si je puis 
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m'exprimer, aii^si, à la conjonction que , 
qu'elle renferme. 

Cette conjonction que est proprement 
la conjonction unique , comme le verbe 
être est le verbe unique. C*est elle qui 
donne la qualité de conjonction à tous les 
mots dans la signification desquels elle 
entre , comme c'est le verbe éùre qui 
donne la qualité de verbe à tous les ad- 
jectifs auxquels il s'unit; et la raison en 
est la même. Que est un mot dont la si- 
gnification propre est d'exprimer la liaison 
d'un verbe avec un autre verbe , d'une 
proposition avec ilne autre proposition, 
comme le verbe être est un adjectif do^t 
la signification propre est d'exprimer 
l'existence. 

La preuve que la signification propre 
du mot que , est d'exprimer la liaison 
d'une proposition avec une autre, c'est 
que son interposition entre deux idées 
qui faisaient partie de l'attribut . d'une 
même proposition , nous oblige à former 
de ces deux idées , deux propositions, dis- 
tinctes dont l'une dépend de l'autre. 
Lorsque je veux dire , Je desir^ votre 
honheur p je suis charmé de vos succèsrj 
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si après ces deux verbes je place un que^ 
je suis obligé de dire , je désire que vous 
uyez du bonheur: , je\3u:is charmé que 
'/vous uyézf des suçcè$* 

Là conjonction que, ou son- équivalent 
dans^ lés différentes langues , est à la 
vérité employée d^une manière assez dé- 
guisée dans beaucoup de circonstances; 
•parexemple^dansces locutions françaises, 
•je ne dis que ceia^ je n affirme pas autre 
-chose que ce fait* Mais en. réfléchissant 
sur ces expressions abrégées, on trouve 
quelles reviennent à celles-ci^ je ne dis 
rien excepté que je dis cela , je n'affirme 
pas autre chose mais j'affirme ce fait : et 
l'on voit que ce que , fait partie ou tient 
lieu d'une phrase sous entendue , qui ren- 
ferme une conjonction dans la signifîca- 
lion de laquelle , que enjtre toujours , 
comme nous l'avons expliqué : et par 
conséquent , dans ce cas coinnie dans 
tout autre , que est réellement le lien 
d'une proposition avec une autre. 

Au reste on ne saurait, dans une Gram- 
maire générale , enti'eprendi'e de rendre 
compté de tous les îdiotismes. Je n'ai cité 
Ceux -ci que pour faire voir la manière 

dont 
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^dtint on 4Qi<; les anjg^lyôer ; et je sùia 
tcoTivaincu qu'aucun ne contredit cette 
|tiaxim€s ; généjraje ^ gt}€[ rL^ valeur propre 
du mot grwf^^trde marq.tfpr la d^pendançQ 
où un.^.jîrppo.sitioii est .d^pe autrq; et; 
que c-j^ÇtjÇïÇ W5^^ ; qw dpujxp la qualité; d^ 
conjon^tian à:^tts ceuf daps la significar- 
jiion dç{¥SP?,çÎ3 jil . est implici texiiepit foin^ 

pri«:C4i;:v^.:,:':'.:i'.o.'. -/:'. ....-.•; 
r Ce poi^ .iii4^^ y' ^ serait très'^intér^s-^ 
sant deisairoxr xÀi^mment Ibs honmies sont; 
arriTés àii^iveiitexi ce <aig|ie\dû:lîaiaoii:y et à 
rintrodnaineî dans leucsi langages ^ quelle 
est sa àéri'iktihn^etpiurfjpjidlB analogie i>Tf 
a étéjcQmbiil à>:€p faiireHceto usage ::xpaîâ 
l'avoue quoijë Oié trbuiite rien .da,ns lési aii^ 
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.. .( 1 XBfPîif5ffe:îi«rPÎt]ayfliFl fÂitrevu.iCette vaste 9 
car il dit ^ dans sa Grammaire générale, chapitre 
des conioncti(^ns^: f çue^est de toutes les conjonc- 
« tioiis dftfeïinîïlàtiVeô ; la^'l)ius''sîiiiplé et la plus 
«-pUre J'^c'éi^l fiëtfr aîiisi fllré-Viinê cohjohcHon 
» jéiémeâtaiDB.v/qi£ âe peutlplds^s^ décomposer^' 
^.vP^rçe ^jiji^ejpsba^ iflrm^ teBV>f i firtip\e. » Mai» 
il fie tirp aw*?® W?MHÇPFi4? ^^ apperçu i pt ^ il 
se'];)arnea ùuie de çueùne conjonction, de Lespècô 
fi^rticulière cTe xelles qu'il appelé dëtermîiiatirest 
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tours qui mè satisfasse sur ce fait îïnpor-i 

tarit. ..".'' . ,'' . 

Coùrt-dd-Gèbéliii nous dit Biëfit ûàrii 
son histoire liatùréllé de Ik |)àtolé , chà- 
frîtré dèis coiîjotictiôns : « Cette corijoric- 
« tîôii (que])fulf etnpruntôe dû jpHmitif 
» ^Aa 6d ^uhéytiSnàiQniRàii'lifefij 6àfdoh^ 
>i piiissàncB lînitwe », et il ajoute i u Oii 
» ne pouvait mieux en désigner la Valeur. » 
ijettè réôéxroh est très - juste , ^ elle 
|Mrouyec{ue'Gebrelinregardait.coinme ncrus 
l'a oonff onctibn^oQ^ ieomm^ia conjonction 
par excellence; Mais quand même rori* 
gine qu il lui suppose serait incôntesta-* 
ble-j noti^ n*eti serions paé pltifs> avancés; 
Ce B' est pitô^i)érfmologitt du mot qu'il 
s'agit de trouver , mais l'invention de cette 
espèce d'élément du discours ; et c*est ce 
dent les grabraiàiTiéns paraissent né s'être 
jamais occupée; 

uônoillac seul l'a cherché dans le der- 
nier chapitre de Ifl. premiièite partie de s% 
prammitire $ : et ^: €roît 1 -^voir trouvéf 
f^âHe qu'il dit que eûtté tedh|ôiiction'^i/d? 
♦îefftt dé l'âdjètîtif coiljonéBf -^Z; et que 
pour l'avoir telle qu'elle est , il n'a fallu 
que prendre Thabitude d'omettre quel- 
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ques mots. Mais ce n6st là que reculer la 
difficulté et non pa3 la résoudre ^ car il 
resterait à expliquer comment on a ima*» 
giné un adjectif conjonctif ou u6 mot 
conjonofif quelconque. GeH même ren-* 
verser Tordre de« idée$ > puisque nouf 
avons fait voir qu*uà niot > quel qu'il soit ^ 
ti'est jamais conjonctif quîe parce qu'il 
renferme cette conjonction fondamentale) 
base de toutes les autres* O'est donc la. 
création de celle-là , qu'il Êaut expliquer 
avant tout (x). 

On devrait trouver des lumières ^ cet 
égard àaas les rudiment , où Ton donné 
des régies $nr ce que Ton appelle le çue 
/t^^riZ7»cÀrf. ll.sçffible que lo» ne devrait 
pas en^i^iii^ par qu^Ue^ formas gram*^ 



■ ^f *. .w ^ 



( I ) Ôtserv^îz. à ailleurs, qu îl n est pias Je ressencc 
de Ik conjonction <7«(? , d*ètrë Uli ttiOt dfe là inéitié 
famille qtrè ïadjcctif eotijônctir. Gdd e^t tooféUH 
kn traé^aU^ Àiii loèU o^ ^d Uim , que ifdaàl 
xjaï 88 9trt Bes ooDiDoetioi» çmi tt c/^m; /et a^ u^ 
^ iCiHi^4 pll^ â9<as tes acÊ,asiç>i»$x>ù ion ci^loie les 
mots ut^ QuJfim* l>ans u/ie autjre langue ^ cela peu| 
l'ort biçn ne jamais être auisij et pourtant dao^ 
toute; , ^ y ^ ^n ou ]plusiéurs ihot$ qui font Içis 
faattit)h« et Mtvt «iot Mt'. 
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matinales , dans telle langue ou dans telle 
circonstance , cm supplée à l'usage de la 
"confonction ç'i/e^ sans expliquer aupara*?* 
vant la nature et Teffet de cette conjonc* 
tiôn. Mais aucuns. ne remontent jusques-P 
là; moins encore se mettent-ils en pçinfs 
dé l'endre raison de la manière dontelle 
à pu être inventée. 

* Pour moi je présume que c'est Tin^en- 
tîon des prépositions qui a conduit à celle 
de la conjonction ifue: Il me parait que 
ce mot conjonctif est une réritable pré- 
position , à la seule différence près que 
«on antécédent et son conséquent sont 
toujours une proposition toute entîéte; 
au lieu d'étrè sihipiement des parties de 
proposition. Dés hommes àcïaoutumés à 
dire, le livre de Pierre^ où je Dais à 
Paris j ayant à dire , je Dois, dous êùes-là, 
ont dû facilement imaginer de dire , je 
Dois çufs Dom êi^eS'-là, pour marquer la 
liaison de dous étes^là a.Yec je fvpis, Pç^ 
importe de quel nom ou de quel adjectif 
primitif ils aient tiré ce signe de liaison; 
Ce premier signe de liaison entre- deux 
propositions une fois trouvé , il a été aisé 
d'en imaginer d'autres qui ajoutent' à sa 
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iignîFicsition principale et fondanieiitale ^ 
eeliô d'une phrase accessoire sousenten-^ 
due qui y est jointe; or ce sont là touteâ 
noé différentes conjonction^. Ensuite oa 
en aura. {jà.i^ mille usages divers* 

Au demeurant , quelta que soit la. gêné-* 
ration des conjonctions y je crois que nous] 
avons bien vu quelle est i la nature, le 
caractère, et les fonctions de cet élément 
du. discoure ; quelles sont ses ressem-i 
fclances et ses différences avec tous les 
autres ; et qu'il doit être de la classe des 
inots invariables, puisque conjme eux il' 
n'est ni un nom, ni un mot qui s'unisse 
directement à un nom en 'particulier dont 
il puisse suivre les variations. Je n'ai donc 
jlus rien ^ remarquer sur ce sujet. Il ne^ 
çie reste qu'à parler des conjonctifs.. 

Paragraphe V 1 1 R 

Z)es Cqnjoncùr/s. ou Adjectif^. 
Conjoncùifs.,- 

De tous, les hommes qui ont écfit jus- 
qu*à présent sur la Grammaire, je crois 
être le premier qui se soit avisé, défaire 
des conjonctifs un élément particulier du 

K 5 
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discours. Cependant, s'il est vrai querobjet 
de toutes les classifications est de réunir. 
les choses semMables et de séparer celles 
qui diffèrent essentiellement ^ il me 
semble qu'on ne devrait grouper avec 
aucun autre , un si^ne qui a des qualités 
et des fonctions aussi remarquables, et qui 
lui sont ^ussi exclusivement propres. 

Premièrçment les cpnjonctifs ne sont 
point des élémens simples et primitifs du 
discours- Ils sont composés de deux élé- 
mens très-di^tipcts et même extrêmement 
différens entre eux; et ils cumulent les 
fonctions de Tun et de l'autre , mais avcQ 
des modiliçktions très-considérables. 

Le mot français qui^ et tous ses dérivés, 
ainsi que tous ses analogues dans les diffé- 
rentes langues^ tient toujours la place de la 
conjonction (jue et du mot le , soit qu'on 
veuille àppeller œlui-ci, iii^ri^/V^/eou adjectif 
détermi natif supposant toujours un nom 
sous-entendu , quand il n'est pas exprimé, 
soit qu'on veuille le nommer ;7ro»o77^ c'est- 
à-dire , remplaçant de ce npm sous-enten- 
du(i). 



(i) N'oubliez pas qiic /e et //, \c pronom et l'ar-* 
^clo sont la 'mqmc chose , ccst le même adjectit* 
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Quiy c est quelle. L'homme çui xçns 
aime , c'est Thomme quelle (homme) vous 
aime. 

Donp , de qui , c'est de que-le j l'hp.çim« 
don( voîis ét^^imé, cesjt Vh^mme de 
^i/er/^(hx>mme) tous ét^s aimé. . 

Que y (conjôtictif , et non pas conjonc- 
tion), c'est quelle. L'homme que vous 
aimez, c'est l'homme quelle (homme) vous 
aimez. 

Je considère dont çt que , ççmu^e ^çî g^ 
ïiitif et l'ftççu^satif de qui. Si.cçli?. ^sit^ c'ei^ç 
le seul mot français qui ait des ca^s. Ei^t 
core , cette déclin?^isQn estrel^e bien pir?;é- 
gulière et bien défectueuse , mais je crois 
qu'on ne peut la méconnaître ( i ) . 

déterminatif. L'homme, c'est/? ^0/71777^; c^est l'idée 
homme exprimée et déterminée dans son extension. 
Il, c'est la même idée homme y non exprimée maf« 
•ous-entendue , et dctcrminée dç même. 

( I ) Efrectiv:einciit , qui est de tous les mot^^ fe<- 
lui qui a le plus besoin de cas , puisque sa qualité 
de conjonctif fait qu'il est nécessairement pl^cé aii 
commencement de la pfarase incidente, qu il en ^it 
le sujet ou le complément. Ainsi , ce ne peut pas 

K4 
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Lequel^ laquelle , duquel yde laqueïte.^ 
etc. , ne sont dutre chose que qui , dont. , 
et que , auxquels on a attaché , par pléor- 
Inasmè, i'âftitiîè.fe qu'ils renferment déjà. 
Ce n'est pas pour dét-erminer réitensioi> 
de leur signiHcation , puî^q^'ell^' est tou-» 
îours I9. mémq que celle du SMÎ^t auquel 
ils s.e i:appprtent j mais c'est p.oji^* attirei; 
plus particulièreiiient rattehttoRSîir çux^ 
ce qui estle motif ordinaire du pléonasme.^ 
Par suite , on leur a fait marquer les gen- 
res et les nombres-, comme le fait 1^ article 
ijuiles précédé i et dont 'A^ reçoivent la 
loi , fcomme il la reçoit lui-n|ême du nom 
auquel ils se rapportent,; ' 

Lequel , c'est /e quelle. Cet liomma»/en 
quel vous aime , c'est cet homme , le que-. 
Àr (homme) vous aime. Cet homme fe^. 

r"TT- \. ;. . .. y . ; ., ' \ u. ..[.. ". ' ..■." . . ' ... .." \ 

être là place qu'il occupé , qui mainfcste ' son rapr 
port, avec le. verbe» ' , • 

" '-'Cette remar<jUe prouve bien ce que nous verrons , 
par Tà'sùitè , que. les déclinaisons sont lui moyen 
dé syntâjfe , que Ton a iriventc pour suppléer à la 
t^iàstructroh, et pour mârquerlcs rapports que cellej. 
tî ia'mdiqùeràilf ptis assez.^ 
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^uel vous aimez , c'est cet homme , te que* 
fe ( Homme ) vous aimez. Bi Ton remettait 
ces trois élémens à leur place naturelle , 
oii dirait dans le premier cas , cet homme 
çue le^îe{ homme ) vous aime ; et dans lé 
second , cet homme que vous aimez le-le 
(homme). 

Le coh|onctiF^i^r, est donc un composé 
de la conjonction que^ et de Tàdjectif /e: 
et il eh cumulé les fonctions / ce qui , sui* 
Vant iïibi , suffit pout^ en faire Un être tout 
J)articulièr , et d'un genre distinct de tout 
jftutre. D'ailleurs /dans la manière dont 
il remplit ces deux fonctions de conjonc- 
tion et d'adjectif, il y a des circonstances 
rémarquabled, qui sont l'effet m^m,e de 
leur réunion. 

Qui^ fait les fonctions de là bon jonction 
que y en ce qu'il sert à unir une proposi^ 
tien avecun antécédent quelconque} ihais> 
«.vec cèttiâ différence , que cet aiitécédent 
n*est jamais une autre .proposition ; qu'il 
est toujours un nom substantif exprimé 
ou sousrentendu.; en sorte que^^le oonsé-^ 
quent ne peut toujours être qu'une prow 
position incidente relative à un nom ^. 
çt jamais une proppsition s.ubordo;rinéç a 
une autre, et servant; de coi](iplémen.t 4 
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un verbe , comme sont celles qui suivent 
les conjonctions. Qui ^ ne fait donc pas 
complètement Teffet d'une conjo^jction. 

Il pourrit être regardé comme une 
préposition , ayant toujours pour régJLme 
une proposition entière : mais , il ne peut 
servir de complément , ni à un adjectif , 
ni à un verbe : il faut toujours qu'il se 
rapporte à un nom. Ce n'est donc pas une 
prépowtion. 

D'un autre ,c6té , ,qui f^it les fonctions 
d'adjectif; cela est vrai. li est du nombre 
de ceu?c quiç beaucoup de graœmajijieiQ^ 
appellent pFono;rns, parce que, le plus 
souvent, le nom auquel ils se .rappon:e»)t , 
demeure. sous^entendù, etqia'ils ont l'air 
d'en tenir la place ; tandis que «nous, nous 
les^avons laides ^ d'après Beauzée , dans 
la classe des adjectifs, parce ^quje réelle- 
ment , ils n'ont plia la valeur d'un nom , 
ils n'eJi tiennent pas la place, ils le rap^ 
péUieiiLt seulement, jfet ne font que.modi-^ 
4er GQxiom, le plus souvent sous^e^tendu,. 
et x^uelquefpis exprimé*. Mai3 ^ui i^ en 
}<>uant ee rôle d'adjectif ou de pronom^ 
a des choses qui lui sont particulières. 

Par exemple , le nom auquel se rapporte 
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^uï , est et demeure , le sujet d'une pro- 
position ou le complément de son attri- 
but ; .et quij est ou parait être , le sujet ou 
le complément de l'attribut d*une autre 
proposition. Cela vient de ce qu^ ,commà 
nous l'avons fait voir , même lorsque le 
nom .auquel ise rapporte ^ui , est exprimé, 
dan^ le discours ^ il y ^st supposé ematant 
une seconde fois , n^ais toujours sous<en- 
tendu , et souvent^ en changeant de eas et 
de personne. Dans cette phrase , moi que 
7}ous uirr^z , je vom ie rends , moi que. 
vous qime^ revient; k- ç^Qi ^. woï que le moi 
Dousafnpe;^, J^e premie;* n^oi est aii jaomi- 
natif -, et ptjirqiie la pr.emièr^ personne ; 
et le spoond e^t àTacçusati^^ et e^t regardé 
comn^e étant un être dont on parle, par 
conséquent à la troisième personne. P'où 
il arrive que qui se conforme en gpnye et 
en nombre à ce pra?nier moi , qui appar^ 
tient à une proposition; et e^x^^as et en 
personne , au second m^/ ^ qui a)ppaTtient 
à une autre propositioiau Ce&tî^là ce que 
ne fait aucun autre adjectif ou prono^« 

D'ailleurs, qui par lui-^méme, ne mo^ 
difie ni la compréhension ni rextension 
du nom auquel il se rapporte^ Cest l^i 
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proposition à laquelle il le joint , qui pro^' 
duit cet effet, et qui est le véritable ad jëc* 
tifdecé nom, Q^ui ri* est que le lien qui 
les iiiiit ; et en cela , il est côîtijoiïiètïdri , 
avec les^ restrictions qùé tious^ àVons vues. 

De ces observations, je cohiclus que le 
conjonotif est un éinre à pai?t (smgehérïs) ^ 
que j'ai eu raison d*en faire^ un huitième 
élément du discoiirs^; et q»e- j'ai dû le 
placer après tous' les âutréé , puisqu'il est 
formé de la réunion de deux d'éhtr eux , 
dont l'un , ( la conjonction), a dû être des^ 
derniers inventés^ etn'éètpas mêtne strie-* 
tement nécessaire , n'étant pas élément 
de làproposition. Je ne sàissi l'on goûtera 
ces motifs : au reate , permis à chacun de 
laiisser le conjoncùif i^^rmi les adjectifs , 
de Tappeller méme^ si réri veut , pÈyynom' 
relatif. Je suis content, si Ion tt-buve que 
j'ai bien démêlé sort caractère', ses fonc- 
tions, et sa génération ; si roil reconnaît 
que tout cela dérivé ^é l'observa tion que ' 
j'ai faite sur la conjonction que ; et ti Ton 
cohViènt àVèc moi qtié cette conjonction* 
e^t le germe de toutes les autjres ; ( i ) ici 
— r — '"T — . . ^ ' ■ • ;> S 

( I ) Je prie le lecteur, de remarquer, que, quan4 
je i\\s que la confcmction que est renfermée dansî. 
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finît ce que j'avais à dire sur la généra- 
tion des élé^mens du discours; iPne me 
reste plus qu'à me résumer. ^ 



toutes îetf autres, qite les' adjectifs conjonctifs sont 
formés de sa réunion âtrec le pronom oii adjectif 
a ou le, et que tous ces mots lui doivent leur 
vertu conjonctive, cela ne veut pas dire que la 
conjonction que ait été la première iz^ycntée , ni 
qu'elle ait été en usage av^ntles adjectUi-coBJjonctifs. 
tes étjrmologies grecques et latines ^ prouvent le 
contraire ,' et cela doit être ; car oh commencé tou- 
jours pat les composés, avapt d'arriver' à leurs 
élém-ens.. . . : : .. d :.* 

Ainsi , il y a eu deà interjections > âVairt^rfesvéW 
bes adjectifs ; et des verbes adjectifs , avant le verbe 
simple et les adjectifs simples : m^is cela n empêche 
pas qu'il n'y ait un verbe renfermé dans .une Sntetr 
jec^pp^; ptun verbe et un iidjectif simples^ renfcr? 
înçs d^ps im verbe .edjpctif..Po înême.» Hys^s^ 
4es .interjections conjonctives , et des adjectîfii.canr 
fonctifs, avant laconjonctioai^i»? : mais ^Ue existe 
dans les unes ,.réunie à uœ intcrjection-winple i et 
dans les» autres, réunie.à.uu, adjectif détierininatif 
simple^ Du moins cela roc paraît évident*.. 

Rajouterai que, si dans ta langue grecque i'Vt 
par suite , dans la latine ; là Conjonction' çue,yàtâh 
s'être formée de radjectïfconjonctifdéyefiiii îhdécfr 
nâble , cela confirmé ce que j'ai dit des prépositions, 
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Conclusion de ce Chapitrée 

Je viens de faire une longue revue de 
tous les éléiaens du discours. Ce n*était 
poinf pour prescrire des règles au lan- 
gage ^ ni pour disserter savamment sur 
les dif£érens usages qu*on en a fait. Assez 
d'autres se sont occupés de ces objets. Je 
voulais rechercher ce que les signes sont 
aux idées , et comment ils naissent de nos 
opérations intellectuelles : car c'est, ce 
^e semble ^ ce que l'on n'a point encore 
assez fait. Voici , en peu de mots ^ le ré-* 
^ultiitde ce que j'ai trouvé.^ 



t]u'ellcsiïesOntqucd68 adj^tifs rendus invar lables; 
«t cela ren4 manifeste la similitude que* j'4i établie 
euti^Ue^ et la eoil)oncti«>n que ^ qtiefài regardée 
€Omm«'tiuc pfépokftioti dé propûsition. Ainsi, cette 
'déJtiVatlàh'i bien loin' d'être une objection contre 
lîiâ maûiè» de vour , est une preuve que f ai Lieu 
4etfiôlé lé Âatufre de tous les mots con|oiictifi. 

Je detoâhdej ^ace: pour la longueur- de cette 
j^otç. .Cest une réponse que }*ai cru devoir aux ob- 
-servatîons d'un savant très-estimable, dont les lu- 
.inièrés mont souvent éclairé , et à Ta vis duquel je 
suis fâché de no pouvoir pas me rendre dans celte 
occasion-ci/ 
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' Certaines actions des homùies , sont des 
suites nécessaires de leurs perceptions. 
Elles déVîéniièrit les signes certains de 
ces perceptions, aux yeux dèi autres 
hoinmei. ' 

Ces signes sont /ou des gestes ou des 
Cris. 

Nos perceptions sont, ou des impres-* 
sions dtiréctes , ou dés rapports perçus en- 
tre èlï^s ; ainsi ^ les gestes et les cris re- 
présentent^ ou des idées isolées, bu des 
propositions. ' /. 

. Mais :ce n*est point en oomnien<ça,]it. à 
sentir , qu'on démêle ses idées et qu qu 
les isoi^. Ce sant d'abord les aJfectipns 
^u^ Ao.ua. causent, nos, sensations , dont 
noii,s^Q|n]nes émus, ç.^ .auxquelles nous 
ob^^îfiSi^n^^Ce^. affections sont des espaces 
àe jugçmens que. noifs pprt9ns^ :ét que 
nous manifestons , sans en distihguèrles 
pai^ties. Ainsi , les prejmiçrs signes repré-f 




Bientôt les hommes^x^iiiLt distingué dam 
CBê^fifitçj^tiQns coQcnppfées ^^ ï ageJ^it €|t; le 
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ou qui agissent sur lui ; en un- mot , le 
sujet et i'attributvUs ont représenté par 
des signes , les. différens êtres et.lçurpro-* 
pre personne. Ces signes , ce sont les noms 
substantifs ^t les npms de, peraonne ; ils 
ont exprimé îes sujets des propositions ; 
et les . ipteiTeçtions n'en ont plu*, r^pré- 
$enté que Tafiribut : elles sont devenues- 
yerbes. *Voilà les nom^ ^t les 'verbes 
UAuyé?. ■ ' ■' . ,' ■ . . ' 

Ces verbes expriment tous , que le sujef 
* existe d'une certaine manière ; ils disent 
doiic ioué q;u'il ieiistè:' Oii eti a 'iiiràginé 
iiil , polir dire céîa seul , 'sâiïs exprimer' 
aiiôtine 'ïùanfère en jiarticûHet.H3*ésft'lèr 
vérb'é être* Avec ces moyens , ôrtpoiivàitV 
à la rigueur , e^tpHnier toiisitè^ sujets et 
tous les àttribùtW'Jib'ssibïès, c'êsfc-à-àîtë^ 
toutes les. idées exïis tan tes dans notfè ^e^*- 
prit , et 'toutes celles^ affirmées ^Ôe ciliés- 
îâ, ^éntîès existantes dans' cellçs-Ià,"Ceé 
signes sont les seuls ' absoluïrièn,t 'néces- 
saires /et les seiils qui renferment ^l^'id^e 
d'existèiice poèitîvfei ''^' -j! jù: r^^ 

Cependant, ku'lièvL'^créèt^^ti^iùi^U 
lementde nouveaux' nohisîetdè^noirinettQsl 

verbes, 
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Verbes , on s'est avisé de se, servir d^e cer-»^ 
tains noms , pour les adjoindre aux au^/* 
très elfau YeT)^e être ^ et modiÇer parleur 
moyen ^ tolis les si;ijet;s et lies attributs des 
prôpoîs^tioîtSTi On leuf ) a donné une nou- 
.vellie f^rme^^lour marquer Içur ^nouvelle 
fonction. Dans cet état.^ ces mots n'ex^, 
priment plus une idée comme existante > 
inais seulement comme pouvant exister 
iàans une autre ; ils tie peuvent plus être 
ïii sujets ni aùrihûbs ; mais seulement 
ntodi/icaèi/s» Ce sont nos adjectifs. 

Les premiers ont été imaginés pour mo- 
difier la .compréhension des noms. En»» 
j3uite , on en a inventé d'autres , pour mo-^ • 
difierleur extension; et l'on s'est trouvé 
posséder toUs ceux que nous connaissons , 
et tous ceux dont on peut jamais avoir 
besoin* ^ 

Voilà donc déjà un élément du discours 
au-delà de Tabsolu nécessaire. Cependant, 
ïon a enôore trouvé commode d'avoir de$ 
mots qui exprimassent certaines relations 
entre un nom , et un autre nom ou ua 
adjectif. On a destiné à cet usage des adr 
jectifs , dont la signification propre avait • 
quelcj ue rapport avec cette fonction . Mais, 

L • '• % 
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par-là , ils ont changé de nature. Ils ant 
cessé de se rapporter uniquement à un 
nom. Ils n ont plus éfé liés à leur antécé- 
dent, plus intimement qu'à leur consé- 
quent. Ils oiit dû demeurer invariables. 
Ils sont devenus cô qufe xiotis appelions 
des prépositions. 

C*est donc encore un nouvel élément 
du discours, dont nous avons trouvé la 
génération; on s*en passe dans plusieurs 
langages , oij totalement ou en partie. On 
y supplée par des syllabes dèsinentielles, 
qui forment ce qu'on appelle dès cas. 
Mais ces syllabes , ainsi que toutes celles 
iqui indiquent les variations de genre, de 
nombre, démode, de tems, de personne, 
des noms , des adjectifs et des verbes , et 
toutes celles qui forment tous lés dérivés 
des mots primitifs, ont la même origine 
que les prépositions proprement dites; 
elles rendent un semce presque sem- 
blable. O'est pourquoi nous les avons 
regardées aussi comme des prépositions ^ 
à la seule différence près , qu'étàilt insé*- 
parables des signes qu'elles modifient, 
elles ne deviennent pas un élément du 
.discours, distinct des autres. Quoi qu il 
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lé^i sûit^ voilA la natôsance des préposi^ 
tions exp^qu^ , ;6t leuf s fonctions détér-* 

J)rimer p^tpà s^ul sîêité> iftië j)i'épositlbti 
lavec tôiit sbri régime; Oit y a tëûssî le pVîxi 
souvient , ien ajoutant à certains ad jectïfe^ 
une des syllabes composantes , que- nbu^rf 
ûvom ' r^^rdé^s cc^mitte dés( pi?épos?lticms 
insépàrttMe$i ei elles en ûnt fàitdes^ mots- 
houv^ftlui^ C^ Sont les âdi^éfb&s. Ils ne s^nt 
plus s«iéae|^bles» dé itiodifier directeAiëntf 
les nottt«> niais bien lesyerbes, les adjectifs, 
«t mêmes d^àAittes adyéi'bèsl. Par eonsfé^ 
^uentilu Mm«d^àV«»ein^lnvdrïables,joonime 
lés py^dëlf^<»M. 

Parini ces mots p devenus invariables ,. 
îl en.est uh^'ïe mot <y^e, dont la signifi- 
cation ptopré consiste à exprimer qu^uil 
Verbe dépètid d'un autre. Par.^là , il joint 
nécessairement ensemble les deux propo»' 
éitions dôttt çeà deux verbes sont léSs at- 
tributs. Le mot ^ue est donc , par sa na- 
ture même , et sans convention expresse , 
une conjonction ; c'est lui qui donne naiV 
«ance à toute cette classe de signes. 

La 
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-. Les^ autres «>*ttjoa€ii<yris soîit de véri-* 
tableb interjections , des .rnow qui expri- 
ment des propositions toutes entières ; 
n^is des pxQppsitipns telles,, que la con- 

|p^ç|don ^^^rÂj .^T^^yf r^^^j^?^?^; Tenferr 
çjL^e ^eux fqis^ e9,(WCf^ que c,;çst fie cette 
coin|onction, q^é tqutes les a\itres tiennent 
i.ej«^ q.ualité,4e conjpnct^on.; .- , 

^ .iEnii^ , cette conjonotion ^^a: réunie 
4ans un seul mot, avec.radjectif déter- 
ininatif /e, produit, encore' un autre élé-_ 
Hienftidu discours ^ que j'ai appelle co/z- 
jonctif^ ou adjectif conjonctif. Ces con- 
jonctifs cumulent, jusqu'à un certain, 
point , les propriétés des coitjoncti^onvS , et 
celles des adjectifs, de manii^reque <ceî 
sont eux qui servent de lien entre toutes 
les. propositions incidentes., et le nom 
qu'elles modifient. On sent bien qu il doit 
y en avoir dans tous les la,nçages un peu 
perfectionnes. . ' ' 

Tels sont <• non-seulement toys les élé- 
mens du discours dont nous faisons usage, 
mais encore tous ceux qu'il est possible 
d'employer à l'expression de la pensée. 
Ils dérivent si nécessairement, d'abord! 
de la décomposition successive de nos 
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idées et de leurs premiers signes naturels, 
et ensuite àés diverses combinaisons de^ 
unes et des autres , qu'il île peut pas en 
exister d'autres dans aucun lahgajge , a 
moins qii'iU né soie*it composés de ceux- 
là ; et que tout signé de nos idées, de 
quelque nature quil soit, peut et doit 
touj ours être ïa-ngé dans une de cièsclasses^ 
ou décomposé en d'autres sig^es qui s'y 
trouvent ëonïpri^^, ou expliqué par une 
phrase sous-entendue, composée elle- 
mémedèsigbfes, appartenants àui^e des eisr-^ 
pèces àont nous venons de décrire la na* 
ture et ks'fôhctien^. Je me dispenserai de 
.prouver ici cette assertion par des exem- 
ples» Chacun peut choisir ceux qu'il vou- 
dra , pour s'assurer qu'elle ne souffre 
point d'exception : et je suis très-certain 
qu'il la trouvera toujours vraie, s'il ap- 
porte à l'examen des cas particuliers , une 
attention suffisante et rexactitude né- 
cessaire. Observez que je me sers exprès 
ici des termes très-généraux de signe et 
de langage,, et non pas de ceux de mat et 
de langue , parée, que , tout ce que 
nous ayons dit , ne s'applique pas 
plus aux. langues. orales, qu'à tout autres 

L3 
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système de signeaM.Tout cela étamt unî^ 
quement fondé su? la nature» ^t: Vusage 
de nos facultés itttelleçti^ellea ,. et a.ur 1^ 
génération djBs idées qui en . résultent r 
convient égaleiH^n^t à tQu$; : l€i$ Jang^gea 
possibles. Si Qel^B.'é*ait<pas>icet ourrage 
ne wérit^rail ^9^ le ppip d© ^Qtammaire. 
généi^le qui , jçi^père^ njB lui wErta.pas re-« 
fu$é, Nouys^ cpnjiaiôsoii^ don^feic^ actuel-» 
len^ent le& éliéi^e^s d^ ÇQut diftep^j-s., pria 
chacun en particulier; |1 ^aoi^ in^e à exa** 
piiner l^s TOoy^^s par le$qn#k oncles. lia 
çntr'euxy e|: Ifîajiçti^ (j^i pj- é^îde^at > cett^ 
ïéu»io^. Ç'e^ji V^hî^t 4^ 1^ ^^yrijaice doi^t 
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CHAPITRE IV. 

De la Syntaxe. 

•^ ' ' ' -a. . j*- 

O t nous avions un signe unique et dis- 
tinct , pour chacune de iios impressions 
reçues , pour chacun dé nos jugemens 
portés , et pour chacune des affections de 
plaisir ou de peine, qui résultent en nous 
des unes et des autres , il est bien certain 
que toutes nos idées seraient, dans no« 
discours , isolées , indépendantes , et sans 
liaisons entr'elles ; il est en outre bien 
vraisemblable qu'elles seraient de mémo 
dans nos têtes. Car nous avons vu ( 1 ) que 
la plupart n ont de consistance dî^ns notre 
esprit , que celles qu'elles doivent aur 
signes sensibles qui les représentent. 
Dans cette supposition , nos perceptions 
fussent-elles nombreuses^ nous seraient 
bien peu utiles, puisqu'il serait à-peu- 
près impossible d'en faire aucune combi- 
naison , d'y appercevoir le moindre rap- 



(1) Voyez la première Partie > chap. 17 •' 
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poçt; et les^progrès de iiotreL.inteingen.çe^ 
$eraient bien faibles^, ou même absolu-* 
ment nuls. Heureusement , un tel ordre 
de choses n'est , ni nç peut être. Noua 
iiommons bien un certain nombre de noa 
idées j c'est-à-dire ,.que nous les représen^t- 
tions par urjLSÎgnè, qui lei^r démeure ir- 
révocablement ^attaché , et gui rend per-^ 
pétiiel et p,ermanent da^s n6tre;spuyenir, 
îe résultat des opérations intellectuelles 
qui les ont formées. Mais , Içl plupart des 
combinaisons que hou3 faisons continuel'-^ 
lement de ce^ idée^, et qyi .sont elles- 
mêmes de nouvelles idées., ne sont reprér 
jçentées que par la réuijion de plusieurs, 
çignes j réunion passagère et moi?ientanée, 
qui ne dnrç pa^ plus q^ue le besoin qui là 
fait naître; et. bien tdt ces signe3 se sépa- 
reiitst reparaissent, dans une niultitude 
d,*aFi:angenlens. différens,,ppur exprimejr * 
(le iiouveaux praduita de notre intelli^ 
gençe^ à-pe.u-prè§ comme le^s caractères 
d/imprimerie , gui .représentent chacun 
j^n^^Qn^^ ou une partie d'un squ , dans Ié^ 
composition d'un mot , retournent ensuite 
5.' la càze, et en sont tirés dé nouveau,, 
cour former toiis. lès autres; mots queVojQk 
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veut successivement rendre sensibles à la 
vue. Il y a seulement cette différence entre 
ces signes et les caractères , que leis 'pre- 
miers ont entr eux différées degi'és d'a- 
nalogie , comme les idées qu'ils expriment, 
analogie qui fait qu'ils se rappellent les 
uns les autres, comme lesf idées se lient 
Tune à Fautrè ; au lieu que les caractère* 
«ont des figures arbitraires et isolées qui 
n'ont nul rapport ehtr'elles , ni avec lei 
sons qu'elles représentent. 

Néanmoins, il résulte de ce besoin de 
réunir plusieurs signes i pour exprimer 
toutes lés idées qui n*ont point dé signe 
qui leur soit propre, que pour entendre 
et parler nos langages , pour sentir leur 
expression , il ne suffit pas 'de savoir là 
valeur de chaque si^ne; il faut encore 
connaître les effets de leur assemblage , 
comme pour lire , il faut; non-seulement 
connaître les lettres , mais savoirles réu« 
nir eu syllabes^ 

Parlons donc de cette espèce d'épella- 
tîon. 

Elle coiisiste dans Temploî de trois 
irioyens différens. Le premier , c'est là 
place que Ton donne aux signes dans le 
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discours. Le second > ce sont certaines al^ 
térations qu'on leur fait subir. Le troit*- 
sième , c'est la création de certains signe5> 
uniquement destinés à marquer les rela-* 
tions que les autres ont entr eux. C'est 
absolument comme dans les combinaisons 
des idées de nombre , pour exprimer ou 
comprendre un calcul , il faut avoir égard, 
non-seulement à la valeur propre des 
chiffres , mais encore à celle qu'ils tirent, 
soit de la place qu'ils occupent , soit dea 
lignes qui les modifient , soit de ceux qui 
les unissent ou les séparent. 

La syntaxe, considérée comme l'art de 
calculer des idées de tous genres par le- 
snoyen de signes donnés , et à prendre ce 
terme dans toute l'étendue de sa signifia 
cation primitive , qui veut dire , /arrange 
avec , consiste donc à marquer la place 
quelles signes doivent occuper dans le 
discours , à déterminer les variations que 
quelques-*uns doivent éprouver, et à fixer 
)' usage de ceux qui ne serveat qu'à Irer 
les autres entr'eux. 

La construction est donc la première 
partie de la syntaxe. Elle en est la plu* 
importante , et celle dont l'utilité est la 
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j)las universelle ; car il n y a pas une cir- 
constance dans lelangago, quel qu'il soit, 
où il ne faille pour le rendre intelligi-» 
1>le , établir un ordre quelconque entre 
les signes qui le composent ; au lieu que; 
suivant les occasions , on peut se dîspen-* 
ser , ou de leur faire subir des altérations , 
ou d'en créer de nouveaux uniquemenr 
destinés à parquer les rapports des au- 
tres. Je vais donc parler d'abord de la 
construction, 

Secti'ok pahmièrs. 

De la Construction. 

On ^ beaucoup disputé , pour savoir s'il 
y a une isonatruction naàurelle , et si telle 
constjructîon mérite plutôt le nom de di^ 
reçt0 du à! inverse, que telle autre^ 

Cependant^ en vérité, cela ne devait 
pas souffrir beaucoup de difficulté ; ou 
plutôt , il n y a pas même matière à ques* 
tion , dés que Ton sait ce qu'on veut dire 
par les mots, naturelle, directe, et inverse* 

£n effet , ce qui est incontestablement 
naturel, c'est-à-dire, conforme à. notre 
nature ^ c'est; que les signes suivent le^^ 
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idées , que par coaséquent la phraseiCDin^ 
JXience par Tidée dont on eet le plus pré-^ 
tipccupé, et quç toutes les autres Tiennent 
ensuite à proportion de leur rappott «ivec 
celle-là. Ainsi^ dans les grands onouve- 
mens de passion> il est très-naturel de 
commencer. par nommer, ou laffection 
quan éprouve^ ou l'objet qui • la.xause. 
En pareil cas ^ abstraction faite de.Vha- 
bitude , on dira plutôt , peur f ai de cela , 
ou de cela peur fdi, c^efai peur de; cela^ 
Il en sera de même dans toutes les cir- 
. constances analogues. 

Mais , par les nLémes- raisons^j^ toutes les 
fois que Ton est de sang froid , et qu'il ne 
s'agit qme d'expliquer tranqcEilleiiiênt un 
jugement que Von porte , il n'y a assuré- 
ment rian dephis naturel que d*èxprimep 
d'abojd ridée dont on s'occupe , pois celle 
que Ton remarque cômm^ y étafat; renfer- 
m,ée , c'est-à-dire, le sujet ,.€lt er%iïiite l'at- 
tribut. Car certainement , l'^l^jeUdeiKeîxa- 
n^eq. est présent à Ja;pjen§é0 j^.ay^^itf Ja^çiir- 
coii^^fiajLce.qu'pniy découvre.. (. Oc) iC^est-là 



Ci y ir est cgaiemenl naturel et direct de dire , Ta 
pluie a- rempli ce pase , où ce ^asô ekt^pTrih d^éaàc 



Digitized by 



Google 



Tordre invariable de i opératijan intelleo 
tuellie ; et cette construction est bien nom- 
mée directe relativement à la ^marche 
de notre esprit, bien que tontes celles 
nommées avec raison imnerses^ soient tout 
anissi: naturelles ,' suivant les circonstances; 
Il est même à remarquer qu'il y a un^ 
multitude de constructions inverses di£^ 
fécentes , parce qu'il y. a .mille manières 
différentes d'être affecté et : préoccupé, 
an lieu qu'il ne peut y avoir qu'une eons^ 
truction directe , parce que l'opération d^ 
jfuger'est toujours la même. . - r 

t)e$ Vérités si frappantes et si simples, 

n'ô'nt pu être méconnues' /^"^ parce que, 
dès ïé^ng-têms Ton s'est obstiné à voiiloîxf 
qiié l'acte de la peiisèe fut instantané et 
îndiviisîbie^ Ce n'était pas lé moyen de 
parvenir à l'analyser et *à reconnaître lé 



de pîuîe ; parce que, dans le premier cas, c'est là 
pluie ^ el dans le dernier cas , Vést le ifasé (pil ésÉ 
Tobjet dti jugcmoit énoncé ; mais dans tous deux, 
cet objet , te spjçt , est exprima le prjemier ; et c'est 
là ce qui est vraiment conforme à Tordre naturel et 
direct des opérations de la penscQ. . . 
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tnode de sa formatioii et de 9oM ^%ptti^ 
£ion« Certainement nos opérations intel^ 
ieQtuellBs sont d'une rapidité inexprima'*_ 
iile ) plus grande m^me que nous ne poUr 
Vons le concevoir» L'excessive célérité du 
fluide lumineux ^ du fluide électriqu^^ qui 
parcourent des distances énorsieâ, dans 
un instant inappréciable > ne nous, donf, 
zient peut-être qu^uiiie idée encpte impar^ 
faite de la prodigieuse rapidité des mou* 
vemens qui s'opèrent dan» un; aussi petit 
individu qçe 1^ ttd^re 5 quand nous 5^ci« 
tons et que no^a^ pisn^n^s. Je ordid. Vavoir 
j)rouyé plus que qui que ce soit^ en fai- 
sant voir la quantité énorme d^opérations 
distinctes et successives , qui doivent né--- 
cessairement s -exécuter en. nous, dans un 
instant indi^èible ^ quand nous produisons 
certains effets. Cependant ^id n'en faut 
pas conclure que cette vitesse excessive 
soit précisément îxtfinre, strirant toute là 
rigueur de ce mot , ,c est-à-dire , absolu- 
ment sans bornes. Il faut bien prendra 
garde de ne jamais prendre les limites 
de nos moyens, de connaître et de conce- 
voir , pour celles de toute existence et de 
toute possibilité ; ôr , c'est ce que nous n© 



Digitized by 



Google 



faûons que trop souvent. Toute grandeur 
5'évalue en nombres , et toutes les fois 
qu'un tiombre dépasse le terme où notre 
imagination se perd et s'égare, nous le 
proclamons infini. C'est ainsi que nous 
nous faisons Tidée de Tinfini dans tous 
les genres ; et le itlot infini ne signifie 
jamais pour nous qu'une chose dont nous 
]ne voyons pas la fin^ mais non pias une 
chose qui réellement n'a point de fin. Il 
est même positivement impossible qu'il 
ait ce dernier sens : car nous xïe pouvons 
absolument rien concevoir, qui n'ait un 
commencement et une fin ; et il ne se 
peut pas que le commencement ne soit 
pas avant la fin. 

La pensée est donc excessivement ra- 
pide ; et ' son expression est beaucoup 
plus lente , comme nous ne l'éprouvons 
que trop : mais la première s'exécute sui- 
vant un certain ordre , comme la seconde? 
et cet ordre est celui de la construction , 
appellée avec raison construcdon directe. 
Ceux même qui le nient av^plus d'opi-» 
niàtreté , en conviennent tacitement , sans 
s'en appercevoir. Car , dès qu'ils ont de la 
peine à comprendre le %^tis d'une phrase 
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oà^T^on a employé quelqu'une de teâ 
constructions j qu'ils lie veuleuLt paa nom* 
merj[nye;rse^ que fpnt-'ilç cependant, pour 
$,e tirçr d'iexnbarras,?Ils font ce qu ils ap-* 
pe^e^t: /^. construction., ; c!efit*à-dire ^ 
g.ijL'i^s^rjeplâ;cenii t<ju# les mots jsuivant Tor- 
dpe diçeçt j ^t tout-48. suite la clarté re- 
paît ,"pa.rpe qu'^ l'instant,. cet ord^^ lyi^* 
îi.ifçsj:e la ^lànièrç dpnt se lient f^^tr'ell(;s 
^es diverses, idées qui^composeiirt |a phrase, 
etcel^e dont déj)e5ident les un^ des au- 
tref, .Içs signe,s qui Jcpprésçntent ce« idées. 
Cet ordre est donc bien celui qu^ ces 
idées suivent dans l'acte de, la. penséç* 
Examinons un peu plus en aé,tau,en quoji 
il consiste^ 

Pour suivre Tordre direct, il faut, 
comme nous l'avons dit, énoncer d'çibord 
TolDJet de sa penséç ^ puis dire ce que 
l'on en pense ; ç'p§trà-dire exprimer^ 
premièrement tout le sujet, et ensuite 
tout l'attribut de la proposition ; car il 
n'y a jamais que cela dans une phrase 
quelconque. C'est-là un premier point 
essentiel et indispensable , mais ce n'est 
pas le seul* . . ;^ ... . . 

La même considération se trouve dans 

chacune 
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'chacune des deux parties de la phrase* 
Tous les sujets et tous les attributs ne 
sont pus toujours composés d'un seul 
mot, comine dans ces phrases , P/erre 
dorù ^ je travaille^ et autres semblables ; 
au contraire , ils sont le plus ordinaire- 
ment formés , chacun de la réunion de 
plusieurs signes , comme dans celles-ci, 
Pierre qui prétendait être si actif, dort 
sans songer à rien j moi (Ôu je) que Von 
accusait d'être paresseux, (je) travaille 
toujours, quoique personne ne me SC'^ 
conde., 

Ces divers signes sont donc la repré- 
sentation d'autant d'idées partielles qui 
viennent se joindre à une idée principale ^ 
et la modifier de manière, à en former 
une nouvelle idée plus complexé <Jué 
la première. Mais ces nouvelles idées né 
viennent altérer la première, qu'eh verti^ 
de jugemens que itouls en portons, et 
dont elle est le sujet. Il est donc con- 
forme à Tordre direct, que cette idée prin-- 
cipale du sujet et de Tattribut de toute 
proposition, soit énoncée d'abord; et 
que ses accessoires viennent se ranger à 
sa suite, suivant le degré d'importance 

des rapports qu'ils ont avec elle; 

M' 
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Si Ton veut se convaincre de cette vé- 
rité, il n'y a qu'à prendre à rebours tous 
lé^smots du &u}et de la proposition que 
nous venons de citer , et dire , actif si 
être prétendait qui Pierre. Assurément, 
malgré les ressources que peuvent four- 
ïiir les conjugaisons et les déclinaisons , 
pour rétablir rtenchalnement des idées , 
il n'y a point de langue dans laquelle un 
tel renversement ne devint souvent un 
galimathias inextricable. Que serait-ce , 
si Ton allait jusqu'à brouiller e'nsemble, 
des parties du sujets et des parties de 
l'attribut ? 

Il faut doi^c suivant Tordre direct, 
dans chaque sujet et dans chaque attri- 
but comme dans, toute proposition ^ ënon- 
cèr d'abord Vidée principale , puis celle 
qu oxi y ajoute, 

Qty dan^ teut sujet ,. cetto^ idée pirincî- 
p^l^ e^ un ^oin , ou une phrase prisQ 
subgtan^tivenMn^t ^ui pa^]r-»là npféttie de- 
Tic^t le. noio! .cli'une idée , où vn prénom 
ten^ibtliéa de:ce,nonl onde cette pfara<»e ; 
car on ne pcrut parler de rien sans le 
nomJaer : et àsits tout attribut , Tidée 
principale est Tattribut commua, uni-^ 
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vefsel , nécessaire ; c'est Tidée d'être > 
id*eobister\ car on ne peut dire d'aucune 
chose , qu elle est d^une certaine inanière> 
sans dire auparavant qu elle est > qu'elle 
existe. Nous avons déjà prouvé cela suf-^ 
£samment* 

L*ordre direct, Tordre conforme à la 
ïnarchédè la pensée, est donc, non-*seu* 
lement que toute proposition commence 
par lé sujet > et finisse par l'attribut; mais 
encore, que tout sujet commence par un- 
nom , et tout attribut , par le verbe être : 
et ce principe s'étend et se retrouve dans 
toutes les propositions incid^entes ou su- 
bordonnée'3 , qui se rencontrent dans les 
propéisitîéns^ principales; 

Il faut par suite , que cbacurie dfes îdéeS' 
accessoires du sujet et de l'attribut soit 
rappfochée de l'idée principale, à pro- 
portion du degré de liaison qu'elle a. 
avec elle; çt qi^e,. dans l'énoncfation de 
celles dpn.^ rexpressîpn est composée de 
plusieurs .^i^îieS , çes,s.ignes soient rangés 
suivant jl'ordre de. leur dépendance les 
iW3.4e?\ai^tPes. , [ .' . . 

Paar/lii:>5èu];& obsértô.tiQn de cepj règles, 

M '2 . 
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renonciation successive de nos idées corn-* 
mence déjà à être une peinture distincte 
de leurs combinaisons. Nos signes n'ont 
déjà plus seulement la valeur qui est 
' propre à chacun d'eux : ils y ajoutent 
celle qui résulte de la- place qu'ils oc-* 
cupçnt. C'est-là tout le parti que noua 
pouvons tirer delà construction, ou do 
l'ordre des signes. ^Je n'ai plus rien à en 
dire. Passons à la seconde partie de la 
syntaxe. 

S B C T I o K IL 

Des Déclinaisons^ 

On ne peut se dissimuler que la cons- 
truction seule ne suffirait point pour ré- 
pandre y dans le discours , une clarté 
parfaite. Les nuances de nos idées sont 
devenues si délicates , et par conséquent 
leur expression si compliquée , que le 
seul ordre des signes serait incapable 
de faire toujours sentir leurs rapports. 
D'ailleurs mille causes noils font souvent 
un .plaisir et même un besoin d'intervertir 
cet ordre. On a donc eu recours à d'autres 
expédions , et d'abord à celui de faire 
subir. à ces signes différentes altérations 
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qui indiquent leur coacordance ou lauc 
dépendance , et qui en même tems Iqur 
impriment certaines modifications de 
tems , de nombres , d^ genres ou d*autres 
circonstances qu'il faudrait , sans elles. , 
exprimer par d'autres signes distincts et 
séparés. Ces altérations constituent 09 
que Ton appelle les déclinaisons et les 
conjugaisons» Cette autre partie de la. 
syntaxe supplée à. llinsuffisance de la 
construction , et nous ' rend des services 
que nous ne pouvons attendre de cei.l§'f 
ci , pour former un résultat général des 
valeurs particulières de cha<ïun des signes 
qui composent nos propositions. Nous 
allons facilement en trouver les motifs 
et les règles dans ce que nous avons dit 
ci-dessus de la nature et des fonctions de 
ehacun des. élémens du discours. 
j Rappelions-nous d'abord que les idées 
qu'expriment les noms, sont les seules qui 
soient considérées comme ayant, au moins 
dans notre esprit , une existence absojlua 
et indépendante. Celles, qui sont repré- 
sentées par tous les autres élémens du 
discours sont considérées, au contraire, 
comme n*ayànt qu une existence relative 

M 3 
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à celles là. Il s'ensuit que les yariations 
qu épfouvent les noms, rie peuvent avoir 
pour objet que de modifier , ou de déter- 
miner diversement Tidée qu'ils représeii- 
t:ent indépendamment ^e toute autre , 
tandis que ièir altérations ^que ion fait 
#ubiràd.'a«itres s^esy oatpour butunique 
de marquer leurs relations avec les no^ns. 
Examinons-donc d'abord les déclinaisons 
des aotns ; elles .nous feront connaître 
toutes les auines: : et comprei^ons y sous 
ce nom de déd[itiaîs:o(n , tous les c&ange^ 
i^iens que pôut éfrouner la forkue primi-* 
liive d'un nom, , 

• '" . . ", 

F A ^ 4^ & A A F H $ P R s JldL I E H*. 

Z)es Déclinaisons dès ÏSfonis. 

' ■ ■■ ^ . • . 

Quand, on prononde le nom â*vxi être 
quelconque y on peut vouLoir dire , si on 
applique actuellement ce nom à. ttn ou à 
plusieurs objets de la miénté espèce; c'ès* 
cequ onappelie^enTléterminerler/ïie^Tz^r^ ; 
et si ces objets soiit i*41«s :Qii !fen^^ès , 
Ou ni Tun ni Tantre ; c'est ce qui ^ns* 
titue les gêîtres. Voilà donc déjà deux 
motifs pour faire varier la ^nale de ces 
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mots» Ce seraient même là les seules 
causes possibles de leurs variations , si les 
noms n'étaient jamais employés qu*à re- 
présenter les isùjets de nos propositions ; 
mais nous ayons vu que souvent ils setvent 
de complêméns à d'autres ndms, ou à des> 
adjectifs , ^u à ded verbes adjectifs ; et 
dans ce cas , îl est utile de marquer leur 
dépendance de ces autres noms, de ces 
adjectifs, et de ces verbes. Voilà- litie troi- 
sième raison pour leur donner différetites 
désinences , <Jue l'on appelle des c€ts , du 
mot latin casus ( chute ). 

C'est ici le lieu d'ôbservêr que tous les 
rapports enire lés mots , dont la manifes-» 
tation est l'objet de la sytttàxe , se rédui» 
.sent à deux , que l'on a , suivant moi , 
mal nommés , rapport d identité, et rap^ 
port de détermination^ ; car aucun mot 
n'est identique javec un autre , «t tous dé- 
terminent la Signification les uns àe^ 
autres. Ainsi /i'ufie de ces d.énominations 
est inexacte , et l'autre est vague* Mais 
il est vrai de dire que tout mot employa 
dans une phrase , est étroitement lié , in«^ 
timement u^i avec un autre mot^ nepré^-^ 
sente une idée qui vient se . confondre. 

M 4 
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^vec celle représentée par cet autre mot>^ 
et former avec elle un nouveau tout ; e% 
dansi ce ca3 , il a avec ce mot un véritable 
rapport de concordance : ou il n'est des- 
tiné qu'à lui servir de complément ^ à 
exprimer une conséquence de sa signifi-, 
çatioii ; et dans ce cas ,, il en est tii^ ap-> 
pendice , il en dépend, il a avec lui un^ 
îpapport , quç j'appellerai rappQr^ de dé^^ 
pendancç. C'est ain$i que Ton dit : les^ 
verbes, et les adjectifs s accordent avea 
leurs sujets et leurs. suJDSta^ntifs , et ^pw- 
"vernent leurs régimes». 

Main^teçant il est aiséi de voir que les 
nom^ ne peuvent jamais avoir; besoin d'ex- 
primer ce rapport de concordai^ce:, car. 
c'e$t avec eux que le§ aijtres mots qui eiv 
sont s.usceptibles viennent s'accorder et 
^e réunir : mais ils peuvent , comme nous, 
l'avons dit , avoir besoin de manifester le* 
ijapport de dépendance, puisqu'ils peu- 
vent être complément ; ejt c'est ce qu'ils, 
font par le moyen des cas. Les, seigles va- 
dations possibles des noms, sont donc les. 
nombres , les genres , et les cas, Cepen- 
dant ce n'est pas à dire qu'ils éprouvent 
toutes ces variations dâ^s toutes les lazLT. 
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gues ; ils peuvent -même n'en éprouver 
aucune. Leurs nombres et leurs genres 
peuvent, si cela est nécessaire, être mar- 
qués par des adj^^tifs ; et même les 
genres qu'on leur donne sont souvent si 
arbitraires , et toujours si inutiles , qu'il 
vaut mieux qu'ils n'en aient pas. En effet ^ 
quoi de plus ridicule que' de donner Te 
genre féminin ou masculin au nom d'une 
chose qui n^Bst susceptible ni de l'un ni 
de l'autre , ou de donner l'un dçs deuîç 
ou le neutre , également au mâle et à la 
femelle de la mêpie espèçç d'animal. Assu- 
rément c'est introduire dans les langues 
des difficultés bien inutiles. Quant ^u 
rapport tle dépendance des nom^^ il n'en 
est pas de même; il faut qu'il soit mar-qué : 
mais il l'est souvent ^ et il peut l'être tou-r 
jours par des. prépositions. L'usage des cas 
ne dispense même jamais tota^lement de 
l'usage des prépositions , si ce n'est dans 
une langue ou deux , qui ont autant de 
cas différent que les autres ont de pré- 
positions. Depuis cette extrême multipli- 
cité des cas qui doit être très - embaras^ 
santé , jusqu'à leur nianque absolu , leur 
nombre varie dans les différentes langues ) 
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mais je ne m'y arrêterai p^s. Ce détail 
appartient aux Grammaires particulières. 
Il me suffît d'avoir dît les câu$es et les 
effets des déclinaisons des nôm&. L'ordre 
des idées exigerait qu^e nous traitassions 
ensuite des déclinaisons de leurs attri-* 
buts , des verbes ,j .mais^ comme «lies sont 
compliquées . par. des. circonstâi^ces rela-* 
tives à ridée d'existence qu'ils renferment^ 
nous examinerons d'abard celles des ad- 
jectifs. 

P A R A G ïl A P H ^ . I L 

Des^ Déclinaisons des Adjectifs. 

L'idée qu'exprime un adjectif , nous 
l'avons déjà dit , il ne nous la réprésente 
que comme pouvant exister dans celle 
exprimée par un nom , et non conkme y 
existant réellèmenteteffectivement, ainsi 
que le fait le verbe. Mais il »e s'ensuit 
pas moins, que cette idée n*a point d'exis- 
tence propre , qu'elle ne rpeut avoir de 
réalité que dans celle dont II^ nom est 1& 
signe. Il faut donc que tout adjectif fasse 
sentir son rapport de concordance avec- 
un^ nom exprimé ou sous-entendu ^r et il 
ne saurait jamais indiquer trop claûre— 
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ment à quel nom précisément il se rap- 
porte. Il est' donc utile qu'il marque les 
nombres , les genres , et les cas , si les 
substantifs les marquent. Il est même ab- 
solument nécessaire qu'au moins quelques- 
uns d'eux marquent les nombres , si les 
substantifs ne les indiquent pas ; sans 
quoi , dans beaucoup d'occasions , rien 
ne les ferait connaître. Au reste , les ad- 
jectifs n'ont jamais à exprimer un. rapport 
de dépendance qui leur soit propre. Le 
seul qui leur appartienne essentiellement^ 
est celui de concordance. S'ils changent 
de cas , c'e^t toujours pour se conformer 
au suTjstantif exprimé ou sous-entendu 
auquel ils se.rapportent. Aussi ils né peu- 
vent jamais avoir plus de caà différens 
que les substantifs de la même langue 
nen marquent^ soit par des désinences , 
soit par des {>rëpositîohs. Par les mêmes 
raisons , ils doivent pouvoir passer succès^ 
sivement à tous les ge»res , {)uisqu ils sont 
unis successivement à des substantifs dé 
tous genres'. À cfe pèti âe mots , se réduit 
tout ce que j'avais à dire sur les décli- 
naisons des adjectifs. II est tems de passer 
à celles des verbes.^ . . - ; 
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PAKAaRAlÇHE II L 

Des Déclinaisons des Verbes* 

On appelle ordinairement conj^ugaisons;^ 
les déclinaisons des verbes. C'est , dit-on ^ 
parce que plusieurs d'entr'eux se conju- 
guent les uns con^meles autres, sont rangés. 
sousleméme jôug. Mais cette raison con^ 
viendrait tout aussi bien ou tout aussi 
mal, aux; déclinaisons àes substantifs et 
des adjectifs j et elle ne me paraît pas 
suffisante pour dpnner des noms différent 
a des choses aussi analogues. J'appellerai 
donc aussi déclinaisons , les variations 
des verbes j et je comprendrai sous ce nom 
générique tous les changemens qu'éprouve 
leur forme primitive , soit par des syllabes 
ajoutées à la fin ou au commencement , 
soit par des. lettres intercallées dans le 
corps, du mot , compie cela est uisité dan», 
certaines langues. . 

Les déclinaisons des verbes sont de» 
moyens de syntaxes, c'est-à-dire de co-» 
ordination^comine. celles des noms et de» 
adjectifs: mais elles ont des particularit,é% 
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^remarquables qui naissent de la nature 
de cet élément de la proposition. 

Le propre du verbe est d'exprimer Texis*» 
tence , soit Texistence abstraite et en gé- 
néral , comme fait le verbe être , soit une 
existence particulière , une certaine ma- 
nière d*étre déterminée , comme font tou3 
les verbes adjectifs. Quand ces verbes ex- 
priment purement et uniquement cette 
existence générale ou particulière, sans 
ajouter aucun accessoire à sa simple énon*^ 
ciation , ils ne sont rien que le nom de 
cette existence ; ils sont ce qu'on appelle 
au mode infinitif. Etre estle nom de cette 
qualité , de cette propriété qui consiste 
à être, à exister, à n'être pas le néants 
jiimer est le nom de cet état particulier, 
de cette manière spéciale d'exister , qui 
consiste à être aimant. 

Si l'on modifie ces noms , ces infinitifs , 
si on leur donne une terminaison adjec- 
tive , qui représente la maniète d'être 
qu'ils expriment non plus comme isolée 
et indépendante , mais comme pouvant et 
devant appartenir à un être quelconque > 
le verbe passe à ce que l'on appelle- le 
mode participé. Il devient un véritable 
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adjectif, il en fait les fonctions, 6t n'en 
remplit point d'autres ; seulement comme 
les autres adjectifs , il est souvent employé 
substantivement» 

Si au lieu de donner au nom verbal , 
à l'infinitif du verbe , une forme adjec- 
tîve , on lui en donne une qui marque 
qu'il est le second membre d'une propo- 
sition , que l'on prononce expressément 
que la manière d'être quelconque qu'il 
exprime , appartient à un sujet, alors ^ il 
n'est plus ni nom, ni adjectif; il est un 
véritable attribut ; il remplit une fonc-* 
tion que le verbe ne remplir pas toujours > 
mais que lui seul peut remplir ; il est à 
ce que l'on appelle un mode défini. Aussî> 
avons-nous vu qu'il y a touj'ours propo^ 
sition , énoncé de jugement diris le dis- 
cours , quand il s'y trouve un verbe- à un* 
itiod'e défini , et qu'il n'y en a jamais sans 
cela. Nous examinerons plus loin les dif- 
férentes^ nuances des modei définis. 

Voilà donc .une première «partie des 
déclinaisons du verbe , qui iju'a pas pour 
objet de marquer ses rapports _7 avec les; 
autres signes avec lesquels il est .en re- 
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latiôn , ( 1 ) mais qui. est destinée à chan- 
ger 3es fonctions , et qui fait auccessive* 
ment du même mot , trois élém^ns dif- 
férent du discours. Observons, seulement 
que ce que nous venoiis d expliquer , etk 
partant du simple pouir arriver au. com- 
posé ^ dans la pjratique, les hommes qui 
consLmsencent toujo^urs parles masses , l'ont 
opéré , ept allan^t du composé au simple. 
Nous avons déjà vu qu'à Tinstantoù, par 
l'invention d'un nom , Tinterjection cesse 
d'exprimer à elle seule la proposition 
toute entière , parera même elle devient 
un. attuibut ; et ce n est qu'ensuite , 
qu'on e9r fait un a4jeGtif ,. et puis un 
nom. (a>. 



(i) C'est ce qui a fait dire à Beauzée gve les 
modes des verbes, excepté les subjonctifs ^ ne sont 
pas^ des' moyens de syntaxe ; mais il' aurait dâ en 
dire aataAt des^ tem» ,. des verbôs^ et des. nombres 
et des genres des substantifs ; et il aurait dû exceji- 
ter tous les modes elliptiques , comme le subjonctif; 
car ils marquent des rapports avec des phrases 
sous-entendues : ainsi , ils sont aussi des moyens 
de syntaxe. 

(2) Aussi , des grammairiens , sa vans dians les 
langues anciennes, ont pensé que la vraie racine, 
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Quoiqu'il en soit, dans ces ttois étéis 
d'attribut, d'adjectif, et de nom , le verbe 
est susceptible d'une seconde espèce^ de 
déclinaison , de celle destinée à marquei^ 
ses rapports avec les autres signes du lan-» 
gage. Seulement tes rapports étant d'une 
nature difféi-ente dans les trois cas, on 
éent bien que cette seconde déclinaison 
ne doit pas s'appliquer de la même ma- 
nière au verbe , dans ses trois différens 
étatS; 

Ainsi , dans Tétàt de ttom , le Verbe est 
susceptible d'être d'un genre , et de mar- 
quer les nx>mbres et les cas , non pas pour 
s'accorder avec les autres élément du dis- 
cours , mais pour , ainsi que les autres 
noms, exprimer ses propres modifications^ 
et quand cela est nécessaire , un rapport 
de dépendance. Cependant , dans aucune 
langue, je crois, les infinitifs n'éprouvent 
ces sortes de variations , peut-être , parce 



la forme primitive des verbes latins y est la seconde 
personne du présent de Tindicatif ; et Léibnitz pré-* 
tend que cest la seconde personne du présent de 
rimpératif, laquelle,. le plus souvent, ne diffère 
pas beaucoup de l'antre.^ 

que 
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que ce sont des substantifs si abstraits^ 
et toujours employés d'une manière si 
indéterïmnée^.q.uon a jugé ces spécifiîsa» 
,tion& inutiles. Toutefois est-il yrai qu'ils 
en sont susceptibles. ( i ) 

Qùiand le verbe est dans l'état d'adjec* 
tif, iï doit, comme lès autres adjectifs, 
marquer lès nombres et les cas /et il doit 



( I ) J'âjéatéràî que je pense-, comnie Beauzée , 
: spiç les gérondifs latins sont de véritables cas de 
rinfinitify et qull en est de naérne de ces phrases 
fraihçaises , en disant, ^njàisant^ que Jtioua appelons . 
des gérondifs , à moins qu on ïxe préfère de les re-^ 
garder cômnte des cas du participe employé subs- 
tantivement. — ^ Cela l'evicnt au même , car il est 
indifiérent de dire que c'est le verbe dans Fétat 
d'a^çctif pris substantivement , où le verbe datis 
son état de substantif Ce qui est certain, c'est que 
ccst Tun pu Tautre, çu si Ton veut , l'un et Pautre. 
En disant, enjàisànt, est toujours l'équivalent de 
ceci , pendant l'action dire, pendant Faction^/r^, 
far le moyen de Taction dir^ , par le moyen de 
Inaction' faire. 

' Céist là sans doute là vraie raison pour laquelle 
le&ittftâitâs sotat indéclinables dans toutes lès lan- 
gués ; cest qtie leS'-.décUnaispns des participes pris 
lubstantivemenl, y suppléçntn 

N 
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«Voir les trois genres : et cela , pour pou<» 
voir s'accorder avec les substamifs , dans 
toutes les circonstances. Aussi , les par*< 
ticipes . éprouvent-ils ces modificatiolis , 
dans les langues , où. les autres adjectifs 
sont déclinables. 

Enfin , quand le verbe est attribut , il 
faut qu il exprime le rapport de concor-* 
dance avec son sujet. 

Pour cet effet , il doit marquer Its 
nombres ; aussi les marquertr-il toujours 
dans les langues un peu perfectionnées. 

Il est très-peu utile qu*il marque les 
genres : aussi n'y a-t*il , que je sache , 
que la langue hébraïque , et , je crois , la 
langue suédoise , dan^ lesquelles il les 
marque* 

Il n'a pas besoin de marquer les cas ^' 
car il est de sa nature de n^avoir jamais 
à s'accorder qu'avec des noms au homi-* 
aiatiJF. Aussi ne les marque-t-il jamais. 

En revanche , il doit marquer les per-^^ 
sonnes ; et c'est une fonction qui lui est 
exclusivement réservée. Aussi la remplit-* 
il dans toutes les langues. Je crois même, 
que d'avoir des personnes, est le signo 
caractéristique que le verbe est attribut , 
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**<jtie , quand on remploie , on prononce 
actuellement que Tidéo qu'il exprime i 
«5t jugée appartenir à un sujet. 
. Telles sont les modifications que la 
Verbe , dans ses différens états , peut re- 
cevoir, pour indiquer ses relations avec 
tes. autres parties du discours. Mais les 
verbes ont encore une autre cause de va* 
riations : et cette troisième branche dé 
^iëclinaison , n est plus destinée à marquer 
leurs rapports avec les autres si^aes , mai^ 
i exprimer dés modifications qui leur sont 
propres , et particulières à eux* En effet, 
iju'ils soient attributs , adjectifs , ou subs- 
tantifs ^ iî sont toujours susceptibles dç 
tems, puisque toujours ils expriment 
une satanièr^d être , d exister { que Texid- 
tence est susceptible de dur^f et que la 
durée a nécessairement des époques et des 
périodes qu il peut être utile de désirer. 
Aussi y dans toutes les langues , les verbes 
ont-ils destems à tous les modes. Seule* 
ment- ils en ont beiaucoup plus aux modems 
définis, parce que c'est sur-tout lorsqu*ils 
spiatt attributs , qur*il est nécessaire qu'ils 
expriment des nuances fines dans ce 
genre» 
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Voilà donc le tableau de tous les xhotil!^ 
des variations des vei'bes <Jùi composent 
leurs déclinaisons. Ajoutons-y seulement, 
j)our en rendre Ténuraération plus com- 
plette, quelques écïaircissetnens sur leé 
prétendus modes appelles défitiis. 

On a pu voir déjà, par ce que nous ve- 
nons de dire , combien sont vagues et ïn- 
gignifians , ces noms d'infinitifs , de par- 
ticipes, de modes définis et indéfinis. En 
effet, quoiqu'un verbe à Tétat de subs- 
tantif ne puisse pas avoir un sujet , son 
expression n'est ni infinie ni indéfinie ; 
la preuve eh est, quilpeut lui-même 
être le sujet d'une phrase : et quand un 
participe s'accorde en genres, en liom* 
ïres, et en cas , avec le nom auquel il sert 
d'adjectif, il est tout aussi défini qu'uil 
tems de l'indicatif, qui s'accorde avec sort 
sujet en nombre et en personne. Ces dé- 
nominations n'ont donc aucuns motifs 
plausibles. Au contraire , puisqu'un verbe 
devient successivement substantif^ adjec- 
tif, et attribut , sans cesser d'être verbe, 
sans cesser d'exprimer l'existencey sans 
perdre la propriété d'avoir des tems ^iqûi 
6st celle qui le distingue essentiellement 
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de tous les autres éléinens du discours y il 
xne semble' que ces trois fonctions sont 
bien des manières d*étre différentes qu^ 
lui appartiennent, des mod^s distincts çle 
jion existence; et que ces modes seraient 
très-bien nommas , mode substantif, mode 
adjectifs et .m^^de attributif . 

Ensuite, il s'agirait de diterminer 
quelles subdivisions Ton doit admettra 
dans le mode a^ttributif. Mais , ^qus ayons 
déjà vu , daps le chap. II , que tous ce« 
soi-disans modes optatif, impératif, in- 
terrogatif, dubitatif, ne sont que des 
locutions abrégées , dans lesquelles^ lors- 
qu'on remplit 1^ ellipses, on ^ne retrpuye 
toujours .que l^çs modes indicatifs ^ con- 
ditionnels , et subjonctifs* Heste donc à 
examiner ceux-là* 

Le verbe , dans ces trois modes , joue 
également l/e rôle d'attribut; il signifie 
également que ridée qu'il exprime , est 
comprise dans un sujet. Dai^s le premier ^ 
il le dit positivement et absolument: dans 
le second I il j a}pu|:e une idée^ d'incerti-» 
tude : et dans le troisième , une. idée de 
dépendance d'un autre verbe. J'en can- 
çjus \^. que le mode conditionnel n'est 

' N5 
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qu'une nuance, un usage particulier dis 
mode indicatif y nuance qui est plutèt un 
changement dfe tems, qu'un changement 
^e mrode j car le conditicwînél a toujours, 
quelque chose* de futur , o-u du moins d'é-^ 
Tentuel , puisque ce qu'il énonce doit étrcj^ 
mais ne sera que quand une telle chose^ 
mura lieu. :»** <^uele mode ^subjonctif est 
Absolument le mode ind^ic^tif à un ca& 
oblique, précisément comme Pétri est le 
même nom quePe^rw^', en y ajoutant 
seul^nent l'idée de dépendre d'un autre 
aaom.. Car^ qaaîïid jedis , fe sum etjesoi\ 
"je dis exactement la même chose, à cela 
près que>'dansv le second cas, j'exprime 
que ce jugement dépend d'un aiutre. Gela 
^st si vrai , que quand l'usage permet de 
négliger cette circonstance^ en générât 
peuintéressante , on se sert de la première 
iexpression dans les mêmes occasions où: 
l'on emploierait l'autre. En français, oA 
dît , il faut ijue /« ^ois , et fe sens q^ue jt 
^uis ; et assurément dansles deux cas , cela 
veut bien dire l'idée être est l'attribut de 
ridée je. 

Le conditionnel et le subjonctif ne sont 
donc pas de yrais modes du verbe ; mais 
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Funeat une circonstance particulière, et 
l'autre un cas oblique ( i ) du mode indi-» 
catiFr Us font tous trois, partie du modo 
attributif; 

Je me résume donc et je dis, qu'il est 
dans la ntiture du verbe d'avoir trois mo- 
des, le substantif, radj[ectif et l'attribu- 
tif : que dans le premier , il est susceptible 
de toutes les modifications qui forment 
les déclinaisons, des substantifs ; que dans 

( I ) On |)eut ajouter que ce cas est tout aussi, et 
peut-être €a<*oiiB plus inutile que le sont ceux des 
i^oms , quand leur diSpendançç d*un imt^e mot est 
déjà marquée par ujRib préposition. Car la relutioii 
dune proposition er de SQxiy^xhç avec la proposW 
tion et le verbe dont ils dépendent, est toujours 
si^ffisamment exprimée par la conjonction que , qui 
les unit. Aussi , y a-t*il des langues où Ton ne se 
sert p0int du subjonctif dans les mêmes occurrences» 
' où d>utre3 langues exigent qu o« y ait recoure : eÇ 
il peut y en avoir où on ne l'emploie |amai9; sans 
qu ellçs y perdent rien du côté de la clarté. Voyez 
ce que nous avons dit dans le chap. 3, de la conjonc- 
tion ^u^ qui est une véritable préposition de pro- 
position , comme les prépositions <M'4ioikues sont 
des prépositions de noms.. 

Il n^y a point de subjonctif ni dans rhébreux ; ni 
dans le suédois. Voyez Beauzée. Des modes. 

N4 
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le second , il éproure toutes cdies qui 
constituent les déclinaisons dés adjectifs j 
que dans le troisiième , il ne marque ja-î 
mais les cas , rarement les genres « tou^ 
jours le^ nombrp^ , ^t de plus les personnes 
de son sujet; q^uç d^n§ tous trois, il^ 
marque les tems ; et que ce so^t i;outes 
ces altérations diverses qui opmpps^iit ses 
déclinaisons.. 

Mon premier projet ayait été de nie 
borner à ces observations générales sur 
les déclinaisons des verbes , parce qu'elle^ 
suffisent pour bien montrer quel r61e ce^t 
déclinaisons jouent dans lé discours ^ 
comme moyens de syntaxe : et je ne vou-^ 
lais point entrer dans la discussion du 
systéine des temsi , qui a déjà ^ccessive^ 
ment occupé les grammairiens, ^t, sui-^ 
vant moi , sans beaucoup de fruit. Gepen-< 
dant, je fais réflexion que ce sujet est 
très-curieux; que tant qiie l'on ne si'en 
rend pas bien compte , on ne connaît pas 
totalement le mécanisme du discours dansi 
des langages aussi compliqués que 'les 
nôtres ; et que parconséqûent , onn^'a pas 
Xine théorie complette de la Grammaire 
Çénéraleu Je v^$ dox\c ^ ^u risque d'^çl^o.^ieç 
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comme tous mes prédécesseurs , exposer 
mes idées sur ce point délicat : et j*en 
ferai un jarticlp à part que Ton pourra , 
si Ton veut, rejetter à la fin de cette 
Grammaire , pour qu'il n'en interrompe 
pas la suite , et ne relâche pas la liaison 
^ç tputes ses parties. 
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. DES TEMS DES VERBES. 

•••li y a trois manières principales de 
considérer Texistencë , c'est de là regar- 
der comme passée > comme présente , ou 
comme à venir. Les idées de passé et 
d'avenir ne sont que des idées relatives à 
l*idée de présent. C'est donc le présent 
qu'il faut d'abord déterminer. Or, dans 
la durée comme dans Tespace , on ne peut 
déterminer un point que par ses relations 
avec un point connu : il faut donc atta- 
cher l'idée de présent à une époque con- 
nue , pour distribuer autour d'elle le passé 
et l'avenir. Mais si Ton s'était avisé de 
l'unir invariablement à un instant pré- 
cis de la série des siècles , qui servit éter- 
nellement de point de comparaison , il 
y a long-tems que nous serions inévita- 
blement plongés dans l'avenir, et que 
nous ne pourrions parler de rien de ce 
que nous voyons et éprouvons , que com- 
xne de choses plus ou moins futures. 
Il est même vraisemblable qu'aucun de 
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nos souvenirs ne remonterait jusqu'au 
tems présent, et encore moins jusqu'au 
^assé qui Faurait précédé. Cette idée 
peut pairattre bisarre ; <î^endant je Tex- 
'Tposey parce que je la crois propre à bien 
faire sentir le mécanisme du discour» 
relativement à la durée, et aux tems de» 
mots qui en désignent lés époques. 

Heureusement il n^a pas pu venir dans 
la tête des hommes de réaliser cette sup- 
position. Quand on parle, c'est toujours 
pour exprimer ce que Ton pense , à Tins- 
tant oti Ton parle : il était donc indis- 
pensable que tout le discours se rappor- 
tàt à cet instant j et que les tems qui y 
sont destinés à représenter le présent, 
s'appliquassent à ce moment-là. Le prék 
sent, ^ans le discours^ est donc toujours, 
l'instant de l'acte de la parole ; et cetto 
époque est toujours la même dans toua 
les discours* A la vérité ^ elle est perpé-*^ 
tuellement variable; mais cela est îndif-^ 
féréht, parce que toutes les autres qui 
sont énoncées , sont toujours relatives k 
celle-là , et se grouppent autour d'elle^ 

L'idée de présent n'est susceptible ni 
de plus ni de moins : ainsi , il ne peut 
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y avoir qu un tems présent à chaque mod^ 
des verbes. ( i ) Le passé et le futur, au 
contraire , admettent divers degrés. Aussi 
les verbes dans chacune de leurs manières 
d'être, ont"i-ils ou, du moins p^uvçnt^'ils 
avoit plusieurs tems passés et plusieurs 
tems futurs. La question est de savoir 
combien Ton doit admettre de ces tems ^ 
quelle est leur véritable signification, 
quels sont leurs rapports entr*eux, quels 
sont ceux qui sont réellement distincts, 
et s'il n'y en a. pas qui ne soient qulllu-» 
soirés et de purs abus de lasprit qui s'é-* 
gare dans ses combin^^isons. Or , cela n'est 
point aisé à démêler , parce que nos lan- 
gues sont excessivement compliquées ; 
parce qu'elles sont très-lrrégulières ; et 



(i) dette seule réflexion suffirait pour œ^m-» 
pèclier <f adopter le système des ternis de Beâuasée. 
Je .respecte ses lutnières plus que qui que ce soit; 
mais je ne comprends pas, domine^ il n*a pas senti 
qu'il ne pouvait y avoir ^i présent anJiiérieur , ni 
présent postérieur, De tels préséns uç sont préseii# 
que relativement à une aytre époque que celle dç 
Vacte de la parole j et lui-même venait dé très-bien 
prouver cpié c est à celle-là que roo doit rapporte^ 
tQjL^^ }es. tems dçs verbeiii^ 
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iur-tôut parce que beaucoup de teihs de 
leurs verbes ne se forment que {)àr le se- 
cours d'autres Verbes , qui viennent mêler 
leur signification propre, à Texpression 
qui résulterait naturellement de la- for- 
mation du tems dans lequel ils entrent j 
et que par-là^* la véritable valeur de ce 
temps se trouve déguisée. Néanmoins , je 
crois avoir trouvé un moyen sûr de réus- 
sir dans cette recherche. 

Je remarque que le verbe étte e3t vrai- 
ment le verbe auxiliaire , universel et né- 
cessaire ; qu il entre forcément dans la 
composition de tous les autres ; qu'il se 
retrouve dans tous leurs tems, même 
dans leurs tems simples , quand on les 
décompose ; et, qui plus est, que c'est de 
lui seul qu'ils tiennent la possibilité d'a- 
Vpîr des tems , puisque c'est à lui seul 
qu'ils doivent la propriété d'exprimer 
l'eAistence. J'en conclus que ce soiit les 
tems du verbe être que nous devons exa- 
miner ; qu'ils nous donneront la clef de 
tous les autres; et que nous ne pouvons 
trouver dans ces autres verbes , aucuns 
tems réels qui ne soient dans celui-là. 
En conséquence , je vais présenter au lecr 



Digitized by 



Google 



3o6 Sbcoks^e Pa&tie, 
teur le tableau complet des temadu Yerbe 
être : et afin que Ton voie mieux leurs 
diverses analogies ^ je tes montrerai dans 
cinq langues , le français, le latin, lata^^ 
lien, Vanglais, et rallemand. Cela sera 
d'autant plus utile , que dans trois de 
ces langues , la déclinaison du verbe éi^re 
lui-même , ^st encore altérée par le mé- 
lange d'autres verbes , dont il emprunte 
le secours» Mais au moins dans le latin ^ 
nous verrons tous ses tems ab$oluI^ent 
simples , et formés uniquement par des 
changemens de désinences , qui en le$ dis- 
tinguant indiquent leurs rapports i et dans 
1 italien, nous les trouverons souvent com- 
posés, mais composés uniquement dautre9 
tems du m^me verbe qui eh montrent clai* 
rement la vraie valeur , et qui présentent 
l'analyse exacte des tems correspondans 
du verbe latin; à-peu-près comme quand 
après avoir dit faime, on expliqua que 
c'est la même chose que je suh aimant. 

Les ouvrages dont je me suis servi pour 
dresser ce tableau , sont pour le français , 
ceux de Condillac , de Girard , et la nou- 
velle méthode de Devienne ; pour le la-. 
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tîn^ le rudiment de Lhomont ; ( i ) pour 
lltalien , les Orammaires de Corticelli et 
de Bencirechi ; pour rallemand , celles 
de Gotschedt et de Junker ; et pour Tan- 
glais , celles de Siret et de Mather-Fllnt. 
Il est aisé de yoir déjà que dans rarrari- 
gement de ce tableau^ je n*ai distribué ni 
les modes ni les tems , suivant mes prin- 
cipes. H ne m'a pas été possible non plus 
de suivre complettement aucun de cei 
Grammairiens, parce qu^ils différent 
beaucoup entr eux. Je me suis borné à 
recueillir exactement tous les tems dont 
ils parlent, et à les arranger, à-peu-près 
suivant la méthode qui m'a paru la plus 
généralement suivie , et qui ne diffère 
pas beaucoup de celle suivant laquelle 



(i) J'y ai trouvé avec plaisir une réUexîon 
pleine de sens, dont f aime à lui faire hommage. 
Cest que , dans une Grammaire particulière , dans 
un rudiment, on doit enseigner comment l'on's'ex- 
prime dans une telle langue ; et dans une Gram«* 
maire générale^ on doit montrer comment Ton doit 
8 exprimer. Cest là bien déterminer la nature de ces 
deux sortes d ouvrages, que leurs auteurs même 
confondent trop souvent. Je voudrais pouvoir ne 
patf étendre ce reproche jusqu à Condillac. 
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nous les présente Condillac. J'y ai pour-* 1 
tant fait quelques légers cfaangémenà , qui ! 
ont pour but de rendre certains rappro* n 
chemens plus sensibles; mais ce seront j ^ 
nos propres observations sur ces modes t= 
et sur ces tems , qui nous apprendront çô 
V que nous en devons peiiser, et içui non» 
conduiront à en dresser un tableau vrai- "" 
ment méthodique. Commençons dono 
par jetter un coup-d'œil sur celui-ci. . 

{Voyez le tableau ci-foint.) (.. 

La seule inspection de ce tableau fait 
naître une foule de réflexions. Je remar* 
que d'abord que tous les tems de ces ver- 
^ be&) ( à quelques exceptions près , dont 
nous expliquerons les irrégularités/) 
^ quand ils sont composés ^ le sont au moyen 
d*un participe ; et que même quand ils 
sont simples^ on peut toujours les ré-^ 
soudre en un présent , et un participe pré* 
sent , passé, ou futur. Ero c€istsum/u£u^ 
r^s^.je suis devant être, je serai- Foré , 
cest/uturum esse j être devant être. Fui 
c'est içh bin gewesenj i am been, j'ai été , 
je suis été. Fuisse ceslesser staco^ avoir 
été, être été. Sum même, c'est je suis', 
je suis étant , existant actuellement. Esse 

c'est 
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IBE SIJMTRAIT, 
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Seyn, être, autrefois wi 
Gewesen seyn ^ été êtr^ir été. 

1 
j. . . . 
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1 
Seyendy étant ( inusité j 

Gewesen, été j 

.Jt été. 
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^t%\ être, être étante être existant.. Il en 
est de même de tous les autres , dont nous 
rendrons compte par la 6uite. 

Je Remarque ensuite qu'aucun autre 
mode n'entre dans la composition du par>- 
ticipe* Car lexpression devant être , dans 
laquelle on trouve un infinitif, n'est point 
la décomposition de futurus^ C'est une 
périphrase dans laquelle on emprunte la 
signification nropre du verbe devoir, pour 
faire un futur ayec deux présent. U faut 
bien prendre garde de ne jamais prendre 
ces sortes de locutions > pour des tems 
d'un seul verbe , sans quoi on confondrait 
tout. Nous en verrons bien^des exemples. 

Les deux observations précédentes proui- 
Vent que quoique , comme nous l'avons 
dit , la forme adjective ne soit la forme 
primitive du verbe , ni dans l'ordre ana*- 
lytique , ni dans l'ordre synthétique ; ce- 
f>endant , comme nous l'avons dit aussi \ 
le caractère essentiel du verbe est d'être 
un adjectif, qui devient un attribut ou un 
«ubstantif, suivant les idées qu'on y 
ajoute bxjL qu'on en 6te ; c'est pour cela 
que sa forme adjective se retrouve tou- 
jours dans tous sqs modes. 

O 
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Quoi<}u*il en soit, puisque le mode pa]> 
ticipe ou adjfectif entre dan^ 1a composi-^ 
tion de tou^ les autres , ët(}u*âucuti d*ei2it 
n^eutre dans la sienne^ je commencerai 
par celui-là. 

J'y rois d'abord un participe présent et 
lin participe passé , et. uti troisièn^e par- 
ticipe eoûiposé de ce» deux-lâ, qui n est 
jpa^ un teihs nouveau ^ iAais séûleMent 
une manière d'émpîoyer le participe pas- 
sé. On dit , Pief'te ayant été , Pietfo es^ 
>sendù stato , pour Unir siilïplém^nt Tidéè 
Pierre et Tidée été , et n'en lairc qu'une 
de c^ë dèuk-là ; tdmMe on Ait , Pierre m 
été , Piètfo é muoj ^Uàft4 o«i Veut e*^ 
l^rimer formellement le jugement par le- 
quel on sont queFitiée été, ou i^utôt^^e 
été j avoir èté^ est comprise dans Tidée 
Pierre* 

Cette fonbe se retrouvant dans toûtds 
les langues où lès participes préseina et 
'passés existtoi>, il pararlt qu'on s'est gêné- 
xalement accordé à ne )pas employer le 
participe passé adjectiTeinent tout seul, 
ta raison en> est , p^ut^-étre , que les hom- 
Jnes ayanrt senti confuséthent que lesnom^ 
sont toujours au présent , comme nous 
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i'àv:ôns vu , ils ont jugé qu'un adjectif ne 
pouvait pas être au passé, et qu il conve- 
nait qu'il fût accompagné d'un tems pré'^p 
sent , pour montrer .que c'est a,ctuelleniçnt 
^u'il est xm^i au subâtantif. Cela est très* 
croyable , car les usages des langues sont 
ordinairement fondés sur ui;ie métaphy- 
sique très-fine et très-juste, sans qu'oi% 
s'qn apperçoive. ïl est vraisemblable qu'on 
aurait tojijouTs pris la même précaution 
pour ^ej^^rvir 4^ participe futur, si dans 
les langues pu il existe , il y avait eu un 
participe présent. En effet , le discpurs 
raconte 4çs choses futures et des cho.^es 
passées ; mais au fond , il .est toujoufs.au 
présent ,. puisque tpu JQufs il exprime.une 
impression actuelle, ,C)^tpoiir ^c^Isl qjie 
dans toïis les tem^ , on trpuve toujours 
un présent , ^n Içs décpwpQsant. 

Quoiqpa'il ea -soit , les deux premiers 
participes, roanquans en latip ,.et le piçe- 
mier étaç^t inusité en allemand,, la-t^roi- 
«ième ne ^s'y trp^ve pas ; cela doit pri- 
ver de beaucoup de-locutions com^ipod^çs- 
il en résulte ausçi qu'il ne saurait y avçjr 
des tems composés passés en latin. 

^p.rès oes tro^s participes;, ily;ajenia- 

O ^ 
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tin un participe futur , et il n'y en a point 
dans les langues modernes. C'est pour 
cela qu'elles n ont point de futur au mode 
substantif ; et que leur futur au mode at- 
tributif, est un tems simple ou un tems 
composé incorrectement de deux présens , 
comme nous le verrons en allemand et 
en anglais. 

Si du mode adjectif^ nous passons au 
mode substantif, nous trouvons partout 
un présent, q;ui est nécessairement un . 
tems simple, et un passé, qui est encore 
un tems simple en latin, et qui , partout 
ailleurs, est composé de Tinfinitif présent 
et du participe passé. 

En latin, il y a de plus un futur , qui est 
.un tems simple ou un tems légitimement 
composé de l'infinitif présent et du parti- 
cipe futur. En Italien , et dans les autres 
langues, il se rend par une périphrase. 

Quant au prétendu futur-passé latin ^ 
ce n'en est point un ; ou du moins , s'il 
en fait les fonctions , c'est par un véri- 
table renversement d'idées , contraire à 
la saine analogie. En eïîet^fuùurum fuisse 
c'est mot-à-mot avoir été devant être, 
avoir été celui qui sera , en un mot , avoir 
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été dans un certain état. C'est un emploi 
particulier du passé de l'infinitif , un vé- 
ritable tems passé. Pour lui donner una 
signification future , pour lui faire signi- 
fier être celui qui aura été , devoir être 
ayant été, il faut transporter Texpressien 
future du participent au passé de l'infini- 
tif , et l'expression passée de l'infinitif ^ 
au futur du participe. Un tel renverse- 
ment d'idées peut être autorisé par l'u- 
sage ; mais il n'^est pas fondé en raison. 
Cependant , s'il n'avait pas lieu , scio me 
futurum fuisse ^ voudrait dire exactement, 
je sais que j'ai été devant être ^ que j'ai 
été celui qui sera ; et non pas je said 
que je serai ayant été , que f aurai étéC 

J'ai insisté sur cette observation , parce 
que pareille analyse est souvent très-néces- , 
saire, pour avoir une idée joistede certaines 
locutions.r Ainsi , par exemple, futurus 
sum j je suis devant être , je seraf , est bien 
un futur. Msds/uturuseramj/uturus/ur^ 
j'étais , j'ai été devant être, ne sont point 
des futurs , ni des tems composés. Ce sont 
les tems Jui et eram , suivis d'un autr» 
tems séparé. De même futurus eroj fu^ 
turusfuero ^ mot-à-mot /e serai j f aurai 

O 3 
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été devant ^/^re, sont de vrais pléonasmes ;; 
à moilis quedatts la phrase ^Juturus n'ait 
S€L sîgnificfatiaii particulière , se joignant 
à celle d'nn autre mot et ne faisant point 
partie du tenis dû vèt-be. Mais c'est trop 
aïoiis arrêter ôiir ce point. Venons main* 
t^nàtlt 'au± ntbdfes attributifs. 

Là première chose qui , nous . frappe ^ 
c'est là mulAplicité des teins que ^ous y 
trouvons ; et nous pouvons remarquer de 
plus , que dans aucuile langue cette mul- 
tiplicité n'est àîissi grande que dans la 
langue française. La raison eh est, que 
c'est quand lé verbe est at'tribùt, que 
l'on a le plus besoin dé marquer toutes 
les nuances de sa signification; et que 
c'est sur-tout dans notre langue, que l'on 
recherche l'exactitude et la précision du 
discours. Cependant il nous faut exami- 
ner tous ces tems l'un après l'autre, pour 
lious faire une idée juste de chacun d'eux ^ 
et voir s'il n'y en a pas d'inutiles et d'il- 
lusoires. 

Je trouve d'abord un tems présent , surriy 
io sono, je suis. Il exprime l'existence po- 
sitive, actuelle, et absolue, au moment qù 
l'on parle. Il existe dans toutes les laii- 
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gaesyiïest toujours un tems simple. S'U* 
était composé , il ne pourrait Tétre que du . 
participe présent, comme ceu^f^-ci^ /a 
sono essendo , ich bin seyend^ ianp beingy 
\e suis étan^, existant. Mais ce serait un^ 
pléonasme; ^t qu^nd cette tournure se-i* 
rait usitée comme d'antres semblables y 
elle n'en serait pas. nwîns un pléonasme , 
c'est-à-dire lune répétition inutile , ou 
ne servant qu'à dire la ^léme chose avec 
plus, de force et d'empji9.se. 

Ensuite je vois un passé, /a/^'^^^y^ô et 
plus exactement, io sono statOy je suisété^ 
ou je suis été étant. U exprime une exis« 
tence passée absolument. Il n'indique par 
lui-même aucun rapport qu'avec l'exis^ 
tence présente , à laquelle il est opposé. 
Cela vient de ce qu'il est composé de l'in- 
dicatif présent , ou de l'existence actuelle 
et positive , transportée totalement dans, 
le passé par l'adjonction du participa 
passé. 

Ce tems ne désigne donc par lui-même 
aucune époque du passé ; et sous ce rap- 
port, il est bien nommé passé indéfini; 
Mais on peut par des accessoires le dé- 
terminer , et alors il n'est plus indéfini |; 

. 04 
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au lieu qu*il est toujaurs passé complue- 
ment et absolument > et n'a aucune autre 
signification. Ainsi , il est mieux nommé 
passé parfait au absolu ( i ) 
. Il a en français et en italien une autre 
fbrmej qui ne se retrouve pas dans lea 
autres langues; c'est je fus\^ lo fui. Ce 
n'est pQÎnt là un tems nouveau. C'est le 
passé absolu , comme fai été. C'en est 
seulement une variété , que l'on est cot^- 
venu de n'employer que dans un cas par- 
ticulier, dans celui où il s'agit d'une 
existence ayant eu lieu dans une période 
qui est finie au moment où l'on parle. 
Cette distinction vise à la subtilité* Car 
on né doit pas dire fai été hier^ mais/tf 



( r ) Au reste , ce nom. de pçssé ou prétérit indé* 
Jlni, Jui a sur-tout été donne par opposition , et 
pour le distinguer de /<?/w*, dont noiis allons parler, 
et^que Toa nonimâit m al-à-*.propos prétérit ou par- 
fait défini. 

Le dictionnai4?e de Facadémie dit-, au contraire, 
que c'est celui djant xiuous parlons,, qui s'appelle 
prçtérit défini'^ ^ I4 vérité, a joyte-t-il, peut-être 
iioproprcment. La langue de la Grammaire a varié 
continuellement . parce quelle n'a jamais été faitQ 
firaprès des principes solides.. 
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Jus hier; et cependant Ton dit hien^fai 
été cette semaine , dans laquelle pourtant 
A/er est compris. Toutefois, ne blâmons 
pa$ cette délicatesse , puisqu'elle est d'u- 
sage en français : mais observons soigneu* 
sèment, car cela est important, que je 
fus est av. fond le même tems que fat 
été ; que par conséquent , il est très-cor- 
rect que dans le latin qui dédaigne cette 
distinction minutieuse, fui signifie éga- 
lement fai été et je fus ; mais qu'il est 
contre toute analogie qu en allemand et 
en anglais , ce soit ich war et z was qui 
signifient y^yî^^. Il est absolument impos- 
sible qu'un même mot Teuille dire à-la- 
fois je fus , et j'étais qui est un tems to- 
talement différent et qui a une toute 
autre signification , -^camme nous le ver- 
rons bientôt. C'est donc ich bingewesen, 
îam been^ qui doivent représenter /e/i/^, 
parce que c'est le même tems. C'en est 
seulement un emploi particulier. 

Je ne prétends point être en état de 
disputer contre les grammairiens de ces 
deux nations, sur les finesses de leurs 
langues ; mais , quelles que soient leurs 
raisons , conduit par le Jfil de l'analyse et 
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de l*analogie , je suis certain que je ne 

me trompe pas. ( x ) 

Après ces deux formes d'un premier 
passé absolu , on Toit dans le tableau un 
second passé absolu ; c est f^ai eu été. Il 
ne se trouve que dans lé français. Des 
trois gra&imairiens cités , Condillae est 
même le seul qui en parle ; et encpre il 
dit qu'il manque au Terbe être ^quoiqu'il 
admette le tems / W eu /ait , dans la con- 
jugaison du verbe fair^ qu'il prend pour 
modèle de toutes les autres. Cependant , 
fai eu fait ^ n'-est autre chose que fai eu 
été faisant ; et il ne saixrait sç trouver 
dans le verbe j^/ra ^ si fai eu été n'était 
pas auparavant dans le verbe être. 

Le vrai est qvié fai eu été n'est point 
un tems absolument chimérique. S'ilexis- 



( I ) Après avoir ^ortt ceei , ^e vols avec jdaif 
sir 9 que qsour l'âUcuncind fai «0 £avf or èâ Qtdm^ 
maijfc dç Gottschedt , septième édition , imprimée 
à Strasbourg en 1778, quoique Beauzée cite à l'ap- 
pui de lopinion contraire cette même Granunaire, 
première édition 9 imprimée en 1754. 

lîy a sûrement bieû quelque anglais qui aura fak 
les mêmes réileacîons. 
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tait en italien , on dirait , io sono sùato 
stabo. Il dit proprement, fai été ayant 
été. Il marque une époque passée anté- 
rieure à une époque déjà passée. C'est 
im redoublement de fai été. A la vérité, 
ce redoublement est as&ex inutile ; car , 
comme le passé parfait et absolu exprime 
l'existence passée absolue sans aucune 
> autre relation , il embrasse toute l'étendue 
du passé. Ainsi > Ton peut bien se dis- 
penser, ( et on le doit peut-être ,) de faire 
un nouveau tems d'une portion de ce pas- 
sé , et laifi^ser aux acceasôires et à la signi- 
fication propre des di£fén^ns vet'bes , à en 
fixer Jtes parties. C'est ce qui Jtistifie Tin* , 
soucianoe d« to^ties lés laxigues , excepté 
le frai?,çais , pour ce second passé absolu , 
et l'oubli où lont métile iarîs^é la plupart 
de nos grammairiens. 

Mais ce qui prouve bien à quel point 
nous sommes souvent dupes des formes , 
c'est que Girard qui ne piarïe point de 
jàièu été , admet cômtee un temsdistincç 
feus été) que Condilla'c le réconnait en 
cette qualité, comme jexi&taHt àAns le 
verbe ^^œ; et que nous fetrotivons en ita* 
lien iofui stato , tandis que Yo wwxy/Wita 
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staùo n'y est pas. Cependant io fui étant 
Téquivalent de io sonostato^ io Jui sùato , 
est bien celui de io sono staùo sùaùo. 

J'eus été est en effet le même tems que 
fai eu élé; i^^en est une seconde forme* 
Il dérive de Je fus , comme fai eu été 
dériye de fai été ; il est avec lui dans le 
même rapport. Il a donc la même valeur 
passée qnefai eu été, en y ajoutant la 
petite circonstance de ne pouvoir 5 appli- 
quer qu^à une époque finie , circonstance 
toujours peu importante, et qui devient 
tput-à-fait illusoire quand il 5* agit d'un 
passé antérieur â un autre passé : car , par 
cela mêmie> la période dont il parle , est 
nécessairement finie. J'eus été , est donc 
complètement inutile et vuîde de sens , à 
moins que ce ne fût fai eu été que Ton 
préférât de proscrire, si Ton croyait de- 
voir en garder un des deux.. Je serais assez 
de cet avis. Quoiqu'il en soit, voilà sa 
valeur pleinement déterminée. 

Après ces. trois tems absolus , en. voici 
trois autres, d une autre nature. 

J'étais y eram,. io era, ick war,. iwas^ 
exprime une existence passée au moment 
où Von parle j nwiîç il- l'exprime en mêm^ 
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tems^ comme prét^ente relativement à utié 
autre époque que Ton fixe , ou que Ton 
ne fixe pas* Par cette raison , il est bien 
nommé passé imparfait. On pourrait 
même , si ce n'était pas réunir deux idées 
contradictoires , l'appeler passé présent ; 
car il est encore un présent sous un rap- 
port. Aussi , daiis toutes les langues^ est- 
il un tems simple marqué seulement 
par un changement de forme , et jamais 
un tems composé. Il ne pourrait Tétre que 
par le participe passé , et alors il serait, 
trop passée passé trop absolument. On y 
peut joindre sans contre^sens le participa 
présent^ et dire , io era essendo , ichwar 
seyend^ iwas being, /étais étant:msiis c'est 
un pléonasme. Toutefois, ce pléonasme 
même en fait sentir la vraie valeur. Ce 
tems est très-utile, et on peut dire néces- 
saire;aussi existe-il dans toutes les langues. 

Après fêtais , rient fayais été ^fderam, 
ioera stato^ etc. 11 exprime aussi une exis- 
tence contemporaine d'une existence pas« 
sée, une existence présente dans une pé- 
riode passée , mais dans une période an- 
térieure à une autre dé^à passée. C'est un 
second passé relatif, un second degré du 
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passé imparfait. Aussi, dans toutes lei^ 
langues , a-t-il des formes qui rappellent 
ce premier passé relatif, en y ajoutant une 
idée de passé de plus* Quandil est un tems 
simple, il est Tin^parfait modifié par une 
forme tirée du passé parfait. Q^and il est 
tin tems oompo^ , il est oe même impar^ 
fait joint au pai*ticipe passé. En e|fet,y'a* 
vais été est exactement \ éX9i\srjkyant déjàL 
été dans tel tenis. Ce tems étant tf èfi-utile, - 
8e trouve dans toutes les langues. 

Ëniin , vient un troisième passé relatif^ 
Taçaië eu été. Pour celui-'là \ Condillac 
seul y a pensé; encore n'en parle-t-il 
qu'à Toecasion du verbe faire, et n'en 
fait-il pas mention dans le verbe être. Il: 
est exactement dan^ le même rapport avec 
f avais été , que fa^i eu é^é\ avec f ai été y 
et feus été Méojefus. -Ce tr'est point , si 
l'on veut , un tems tihrâiérique ; mais il 
est si inutile , 'qu'il ne miérite pas de nous 
occuper , etquon peut lui appliquer tout 
ceque j'ai dîtjdi^ deux qui lui ressemblent. 

Apirës ces trois paisses , .qu;i soM: en mémo 
%^ns présens soais un aiutre aspect, et 
que , par cette raison , j 'appelé iems rela- 
^fs 9 par opposition aux trois premiers 
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qui sont absolus , nous trouvons trois 
futurs. 

Le pretriier, je sùrai ^ êro, io saro^ 
peint purement e% simplement Texistence 
à venir. On pourrait l'appeler le présent 
^u futur. Aussi , le plus souvent est-il un 
tems simple. Qtiâftd il est €oiii{>asé> il de^ 
Trait Tétre du p^résent «du pàrtscipe fu-^ 
tur^ <ïomme e^ latin ^ quand on dit su^n 
Juturus. En anglais .et «li allemand où 
il est composé , et où nous avons déjà re- 
marqué qu'il n'y a pas de participe futur, 
. on 7 supplée , en formjant ce tems de deux 
•}>résens, dont l'un par sa signilication 
propre porte Tesprit d^ns l'avenir. Je 
^eyiens éùte , je daU 4i/re\^ est bien une 
espèce-de s:ynoAime dô je ^era-i , je serai 
éùant. Gèpendant., oe n'est .point là une 
â:nailogie lïégitisme ; et il ffiut bien prendre 
garde de 4ie jamais vméler dans l'apprér 
ciation de la valeur des tems, la signifi- 
caftian ,prppre à quelques-uns des mots 
qui les composent, C'est4à un principe 
important dont naus avons déjà vu , et 
dont nous verrons encore bien des appli- 
cations. 

^Ge premierfatut est-suivi d'un second , 
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qui est bien réellement un futur passée } 
car il exprime une existence qui sera pas*» 
sée lors d'une certaine époque à venin 
Aussi, est-il formé quand il est un tems 
simple , du premier futur avec- une mar- 
que des formes du passé ; et quand il est 
composé , il Test de ce premier futur , en 
y ajoutant le participe passé. Cette ana- 
logie se retrouve même dans la vicieuse , 
composition des futurs allemands et ] 
anglais. 

Nous avons déjà vu à propos du mode j 

participe , que Ton ne remplirait; pas~ le 
même objet en se servant d'un tems passé j 

attributif et d'un participe futur ; et que i 

'futurus fui , futurus, eram sont de purs 
passés et non des futurs passés. En effet ,' 
\ aurai été, iosarosuuo^ ne veulent point 
dire ) jai été devant être ; mais bien 
exactement je serai ayant été. 

Après ce futur passé, le tableau nous 
en présente un autre qui est encore plus 
passé. Mais celui là est si inutile qu'on 
ne le. trouve nulle part , et que Condillac 
lui-même , qui multiplie si prodigieuse- 
ment les tems , n'en parle point du tout 
dans la conjugaison du verbe être. Il dit 

seulement 
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Seulement dans celle du vert>e faîte que 
quelques-uns ladmefteifit. Cependant j^eki' 
ai fait mention ^pour conserver 1 analogie \ 
car ce second futur passé est rigoureuse-* 
ment aven le' premier ,* dans les mêmes* 
rapports que le second passé absolu avec' 
le précédait : et il n'est pas plus absurde 
de dire , j aurai eu été de telle manière 
quand vous aurez été de telle autre , que 
de dire , faieu été déjà bien quand vous 
avez ^/^ mal. Voilà donc encore trois' 
tems absolus dans le futur* ^ 

Actuellement je passe de ce qu'on ap'*» 
pelle le mode indicatif ^ à' ce que Ton' ap^ 
pelle le mode conditionnel. Le premier* 
tems que j'y trouve c'est ei^em o\xJbrem\^ 
iosarey-y je serais .Ce qui mè frappe d'abord 
dans ce tems ce sont les analogies évi*** 
dentés qu'il a à-la-fois avec là forme fu- 
ture, aveclè^ temsimpa/fàits ôii relatifs, 
et avec le mode subjonctif du subordonné / 
analogies qui sont marquées avec la plu$ 
grande exactitude /même dans là singù-^' 
lière manière dont il est composé en aile-' 
anand et eh anglais. Toutes ces ahalo-' 
gies cependant sont fondées en raison :' 
et elles vant nous faire trouveir la véïiiâblîâ' 
signification de ce tems. ' .1.'- w.. 

P 
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Ep ,effftt , j^r^mÀs signifie , je serai si 

ij.ne; tçlle (iç^fli^ô* ^^it remplie:, au quand 

UQQ^. çellft.îHPPP^^i^n .56 riéalisera. C'est 

dçinp t^ ^^^kh 4 Vég^cd dii moment d^ 

^^ÇtW4® UiP^wAç^, c<kir tout çe^uin est pa» 

arriva fl$1ift^l:as^i«i^fe.u» futur avec relation 

4/ijiRI^ ?<^tr« épAÇ^rfe il exprime une exis- 

t^ce, à, V6j>ijçr, W^s^ qui ^ra contempo- 

ç^iQe d'ui>e. av^tre^^xi^tienoâ , tout comme 

1^ .p^sft4 iuiipa^f^iti 03^ ^ir^a uue existence 

g^^fe, lji^i.,a.,^t|éi. cpuç^mptoraine dune 

autre. Il est dp^ç. n^jti^ral! ^Jrô /e jer^zw 

tieQi^ de§ J^prj^^ djça técns. £aturd et des 

tei^sr^ip-ti^s, X)^Jpï^a,^^mnLe l'^existence 

<^u'U,exçr^ijLe n!?riji,iffi l^^ft-iju'a^^^ 

conditioi^ sei^a reçiplii^ , q^ui'un^ supposi- 

uo^serai:é?Ji^,^^ei,i w est su- 

hQxàQj^Xsjèj^,ïXi^^^^ e^cQ^çe que ce tems 

£rft<jiJLeIj5P$îÇ^^8 4?^£ojçifte^dumpdesub- 

JQ^<:i;if^ Qu .§ijLb(f^:ç4p^ C'est même \k ce 

qui^ l^u,:^ d<>?\^ llQ^c^es^odl de condition- 

4e^ir : ^Iiii.i>',^^43i}i4 4téigi9jèrasic9<nmnable, 

qu'un tç^gf^pi^ai|]^t,u/iâ> existence qui 

dpit,é|:^ s^ijWMtftl^ àye^ existence 

qu,^ n esi^ p^^^QK^cpii^e ^ j^ikt aussi affîrmatif 

qi^ç^ (jçl^iji ç^i ^^Ej>jçiaîemne exâstence qui a 

4t^^jijj^|i,6ç^^iyp9j^j^ es^iâteme passée. 

Les tems dits conditip]:mQj4:Sontdx)nëbiçn 
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réellement les ùems relfttijs ou impAt^^its 
des tems à venir; eç ils SQXit c<>mp.o$éft ^^^ 
beaucoup d*e«prit , etl^ «nôjnç QspritrtJ^Stf 
toutes lq§ làjigue^. . i j :, : .r.^., 

Je passé au second tems^u moaé^côtr^ 
ditionriel. J'aurais été est exactetttériifT'a 
même chose que Je serais ^ en y ajoutant 
une idée de passé. Il exWîme imé'éîcfs^ 
tence qui' n*est pas , qui en ce ^ehs est fu- 
ture, et qui > si ellfe avait lietf,'' ferait 
jpasséç et contemporaine d'uneautte :i c'est 
je serais ayant été , io sarei stato: II- est 
jprécisément à Tégard de /te semis y Comme 
f aurai été à Tégard de /e serai àé:i^ les 
futurs absolus , et comme fm^atééiê h 
regard de fêtais dans les passés relatif$» 
C'est un trai futur passé relatif et aubor* 
donné à une condition. 

Pour f aurais éu été doiit le 'seul Con- 
dillac parle , et qu'il ne reconnaît que 
dans le verbe /aire et non dans le verbe 
être > ce n'est qu'un degré de passé de plu» 
dans la même cathégorie de téms. Il est 
tout-à-fait analogue à/att^^^^ eu été^ et â 
faisais eu été , dont nous avons suffisam- 
inent parlée II est iiiùtile de nou§ y ar- 
rêter. 

P 2 
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Quant il f eusse été , qu'on ne trouve 
que dans Condillac , et à fausse eu été 
quon ne voit absolument nulle part , et 
dont je n'ai fait mention que pour con- 
QÇfyei". l'analogie ^ et je pot^rrais dire la 
syniétriede mesdivisipns^ ce ne soiltpoint 
des.tems. Cespnt oudes formes parasites, 
imitées, sans motif des formes de l'indi- 
catif je /us et feus été , ou, des tems 
du subjonctif transportés mal à propos 
au znode conditionnel , puisqu'ils y sont 
xepi:ésentés i^^vf aurais été et f aurais eu 
éû. £n effet ^ il est évident que f eusse 
été conditionnel ne présente pas à l'es- 
prit une idée de. plus que f aurais été y et 
que f eusse eu été, est également id^ tique 
avec f aurais eu été^^ons pouvons donc 
et nous devons même supprimer . abtK>lu- 
ment l'un et l'autre (i). 



(l)Qûandondît en français, si j^eussse été de 
woite aPis Vautre jour , Je aotis aurais égaré , on so 
«ert d'un ieoisdu subjonctif; et cela nest pas éton- 
nant, puisque^/ $îgnifîe supposé que ^ comme nous 
lavons vu chap. des conjonctions. 

Condillac a cependant bien fait de parler de 
peusse été; à Târtide du mode conditionnel. Puis- 
que Voltaire a dit : 
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. Nous, avons donc en£n passé en revue 
tous les tems du mode indicatif, et tous 
ceux du mode conditionnel qu*un grand 
nombre de grammairiens regardent , et 
suivant moi avec beaucoup de raison , 
comme faisant partie du mode. indicatif. 
Pour abréger autant que possible cette 
longup et fastidieuse énumération, jeme 
contenterai de jetter un coup-d'œil ra*? 
pide sur les tems du subjonctif et de Tim- 
pératif. 

Quant au subjonctif, il est aisé d'y re*<* 
marquer six tems analogues dans tputea 
les langues à six tems dei*:indicatif. Troi3 
4*entr'eux répondent à ses trois premiers 
tepis absolVis ; et les trois autres. oa;^ plus 
de rapport avec ses trois derniers tema 
relatifs , qui composent le mode condir. 
tionnel. D'où il suit qu à leur significa- 



M J'eusse été près du Gange , esclave dea faux dieux % ^ 
et que beaucoup d'autres Font employé de oiëme, 
il fallait y ou que le grammairien fadmtt au mode 
conditionnel, ou qu'il avertît que c*e8t un tems du 
subjonctif y transporté abusiveoient dans un autté 
mode.n.a pxis lé premier parti. «Taurais (oufeusse) 
pris le second » par les raisons qqe j'ai dites^ 

P5 * 
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tîôn ^ 41: de mêle toujours une certaine 
fe:tJ^!re3Sîon de futur indit^uée dans plu^ 
àîéui'é langues par leur composition ; et 
que dans béaUdoup diè looutioris ils sont 
rétnplatéé par dés futurs indicatifs: L^ 
stibjôitctîf ne doit riiéïne pas avoir d*autres 
fûtuts ijue tes télns là , car il ïi'ëst pas 
icotiTenàblede pàrïêf de TaYenit d^^uhe ma- 
ftièrè abdxdue dkhd un ihode subordonné. 

*Lès derniers tems de chaque espèce 
dans le subjonctif , sont comme dans Tin* 
dîèatif , pfesqùé inutiles , fet né dé .trouvent 
^nW français. Tous ôtit ïi-^feù-^rès U 
»èïne Vâleùf ^^uè c%ux auxquels ils fcor* 
f éspôndèÂt ; et ii-etiidiFfefent^iièpar une 
fttbdifitshitîon tjtii exprime TMiée de dépen- 
dàriée oto de sfubordination. G*ést cette 
ëJcprfessîoii de dépendante tjui caractéTisé 
CefjinÔtendti iirode^ qui fait qùW laraleut 
4e ses .tems n'a ni iîsité ^ jai4)récision^ 
parce qu'elle est toujours subordonnée au 
^ens^ an verbe qui le régit. C'est aussi ce 
qui fait qu'il, ne peut être e^iployé que 
dans une ph^açç^ subordonnée, et>amai& 
dans une phrase principale : et e'est encora 
jpour cela que y tnâlgré ropini<>n de quel-* 
queagrammairiërisj[ aucune des formes dea 
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verbes ^ qui > pe^i v^iil ^ "^ïë^^ ^^ilby ëéé âkns 
une ph^à^iç*ittt^ipâlè i'fté^'46il éWe 'ât^ 
tpibuée aUi»(fdè rabjéWfcWÎ? €ht ii Vft fcî-^ 

œôde: cqmiftfe * trèà-^êtf «tîtfel ^ * ' " = ' ' * ^ - -' 

teiii^ eti fi-àfri^îiè. SilWs>^^reilâïîgûes'h^ 
gligeht léS (ïêiix dëfhîWfî ', é'èst.qii^èlles y 
5u^^îéent'pàr.aé6'ij)éPi^ ,* ou^^u elle» 

^ëmpiisieWf ieS elfîj[lîy^'i^c5a1* on Voit âè 
pirëmièV «od|)-a' oéil'^é ïéV^rèi^^^ téMtiipr^- 
tetidùâ ;dfe''^è^ prëteMîi'^.e5dé V ne soh]; 
autre bht^èë'qbe lèà' ifrc^îA^iëms àfesolùs du 
mode subjonctif ëtttpîi6yék d'aune màrii4ré 
elliptiijue vi^en s<}llè'^ft'tfti^ntla |)htkse 
indièai^i^e âwtk îi*;dé|^érfaeiit (t). €é jpêiî 
de mots suffit pour fâîfé c6tifeàltt*ë ëè 
modelée j^6<ïifieFoe4^eii<msén dyorisrdit 
àilleursc Je; n'ajouterai dèfté ]^lii^ «["éÂ -, 
eadT cet eKeime:^ des tcsnts fi^é s eit q[tlê f #d^ 



( I )^ Comme ïlj s'agit ici dû fond de lldée , et non 
de la forine (dti ihot^ cela est tout aussi vrai en la fin 
et en éFeb,bùI •impératif diffère tin peu âéla àc- 
tondef ^r^ïitié dti sùbjônoti^,' ^ttô dànè k^kÀ^tféî^ 
•ù il e$t'CQ»pâ9^ exactement des joïéhiôs tettrés.. ^ 

P4 , 
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Je demande, isincèrenaeat pardon ^u lec^ 
teur de rçuAui qu'à, dû luii&^reé^ouTer 
cette longue sppLted'ainaly'se^ minutieuses. 
Ma43 je le pr^e d>î>P«rver qv^an àe sau-- 
rait s^enquérîrijS^yeçtrap^fSibimpule des 
fait^ particuliers^ <^u^nd oai^veut entre- 
prendre de les syapénMtiser et^de les ranger 
^ dans des classes générales ; et {p me per- 
suade qù*il seil'a dédommage des peines 
qu'il a prises , quand il y^ ToU le cahos 
des temsi de nos verbes se débrouiller , 
et la lumîéfe. briller dans Vpbspurité de 
Jeurs cctnjugfiisons. £q effet actue^Uement 
tout s'^rrein^e de s.pirTOéme/ 

Il résulte de nos abseryations , i^« que 
Je verbe ^ est verbe que parce qu'il ex- 
prime rexistence; 

a^. Qu'il n'a réellement que trois ma- 
nières d'être absolument distinctes* j qull 
^stadjectiff substantif, ou attribut; et que 
par conséquent nous ne devons p^rtage^r 
ses déclinaisons qu*en trois modes^ 

3^. Qu'au fond , son cçrac^tère essentiel 
est toujours d'être un adjectif, ce qui fait 
que ses for^^es adjectives se retrouvent 
d^ns la composition et la décomposition 
de toutes les autres , et qu'aucune dè« 
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autres n'entre dans la formation de celles 
là. Ce mode doit dpnç être mis à la tête 
de ses déclinaisons; ; 

4^. Que le verbe a 4es tems dans tous 
ses modes, qu'il pourrait avoir tous les 
tems possibles dans chacun d'.eux : et que 
s'il les avait tous dans le mode adjectif, 
îl n'aurait plus besoin que d'un su1;)Stan- 
tif présent, et d'un attributif présent, 
pour exprimer tous les terris imaginables 
dans toutes les circonstances. 

5°. Que ce n'est qu'au verbe faisant 
fonction d'attribut ', cjue les homnves ont 
donné tous les tems dont il est suscep- 
tible, parce que ce n'est! qu'alors qu'iW 
en ont senti le besoin : que par consé- 
quent, c'est dans ce mode que nous de* 
vous étudier la manière dont ils ont con- 
6i4éré l'existence, pour en distinguer les 
époques et les circonstances. 

Or y écartant pour le moment , tous les 
modes elliptiques et le mode subordonné, 
et réunissant l'indicatif et le condition- 
nel , je vois dans le inode attributif, quand 
il est bien complet , douze tems réelle*" 
ment distincts, ni plus ni moins. De ces 
douze temS| cinq dérivent du présent, et 



Digitizedby 



Google 



334 S B C ON I> e' P a fi T I E. 

sont des passés par rapport à lui ; et cîn<i 
autres dérivent du îiitur , et isont aûési de^ 
passés par rapport à lui ^ en sorte (jue cei 
TloDiKe tems ôOtit partagée éh deux divi- 
sions bien séparéôd ^ et qui ^répondent 
exactement. 

Cela me montré que les hommes ,,ppur 
peindre tout ce quils avaient à dire de 
Texistence , ont été conduits à la consi- 
dérer sous deux aspects , comme positive 
et confine éi^entueile. Sous cnacuji^ de ces 
deux points de vue ^ ils y ont d'abord dis^ 
tirigùé trois époques [ je. suis ^ /ai été , et 
fax eu e^^dans^Texistence positive, et/c 
seraf\ f aurai été , et f aurai 0U é^é^ dan^ 
rexistence éventuelle. Çest ce qui a prp; 
dùit les sin tems absolus. Mais ensuite ^ 
ils oVt eu besoin de représenter Texis- 
tence dans chacune de ces six. circonstan- 
ces, convme étant eii même tems con tempo- 
ralité d*une autre' eiistettcô. Çêst ée qui a 
produit les six tètns que fapp^e relatifs , 
fêtais , faisais été y et f avais ë Ù été ^ poui^ 
îexiétence positive, et je seraià y jàutàis^ 
été , f aurais eii été , pottr T existence éven- 
tuelle : et comme ii'ue e^tistefice <j[ui né^ 
doit avoir lieii que quand tiiïe coùditîùii 
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se reitipUr&.> ou quand une supposition se 
réalisera^ est par-là même éventuelle et 
cOntempqraii^e du moment où Tune de 
•ces deuxol^oses arrivera'^ il s'ensftit qu'elle 
doit néeéasairementétife exprimée par les 
troisderniers de ce^ temsTelatifs, et que 
l*ôn a dùin^ensiblèment s'habituer à mé^ 
1er à leur isignification , une idée d'incer^ 
titude^^i ies a fait appeler conditionnels. 

6^. Il réôtilte de ce que nous avons vu , 
que le 'prétendu mode* subjbnctîf ti'est 
^oint un. mode, mais éétilement titi cas^ 
obliqué du mode attribtittl^, cas dont là 
destination «unique est de présênttgr Féiîs^ 
tençe unie k une idée 4e dépendance^, et 
où p^ &CKn^équent, jl^éèfc nécessaire Ae 
retrouver les mêmes modifications dé 
Texiscence^ que dans fe cas direct, mais où 
il est fort inutile de la distinguer en exîs>- 
tenc^ pû^tive , et eA existence éventuelle. . 

Ati3&i> ce cas oblique n'a-t-ir Jàinais 
que sÎ3t téms , qui répondent également 
aux ôix tems des deux (Jivision&dù cas di* 
rect.' Les trois premiers , je sois ^ jaie été ^ 
faie èéiêté^ sont absolus ; et les trois au- 
tres ;,/èyi/^w , faussé été^ f eusse eu été:^ 
août relatifs^ Ces tems n'appartiennent 
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proprement, ni au prient ni au futur; 
ils sont essentiellemeiit subordonnés à ce 
qui les précède : les trois époques qu'ils 
marquent , datent de celle que désigne 
le sens du verbe dont ils dépendent. 

7^; Enfin, nous avons vu qiie tous les 
autres, prétendus modes ne sont que des 
manières abrégées et elliptiques d'em- 
ployer quelques-uns des temi quo nous 
venons de reconnaître dans les deux cas 
4i;t mode attributif , qu'ils ne renferment 
aucun tems nouveau , et que par consé^ 
quent , ils ne doivent pas venir surcharger 
etembarrasserlesdéclinaisons des verbes* 

En conséquence de ces résultats, j'ai 
dressé le tabïeau ci- joint, de tous les tems 
du verbe être. 

Je prie que Ton y jette les yeux ; et je 
me persuade que l'ony verra tout de suite 
la vraie distribution des tems, leur déri- 
vation , leur analogie, leur valeur réelle , 
et leurs justes rapports. J'ajouterai quel- 
que chose de plus fort ; c'est que c'est si 
bien là la véritable théorie de la forma- 
tion des tems , que je défie qu'on en puisse 
imaginer un , qui ne soit pas un de ceux- 
là. Je sais pourtant qu'il y a dans certai-^ 
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T O B E. 



DE AD 



étant été. . . 



4^, étant. 
C, été. 

<ng beejiy ayant été. 



E s U B S 

j4, être. 

être été l^- ' 
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nés langues , des passés prochains , des 
futurs prochains , des aoristes , et d'autres 
tems semblables : mais je maintiens que , 
bien examinés , ils ne sont et ne peuvent 
être que des subdivisions des divisions) 
que nous venons d'établir, ou des cas 
particuliers de quelques-uns de nos tems^ 
comme je fus , pour fai été ; mais qu'ils 
ne sauraient jamais être des tems réelle- 
ment différens dé ceux que nous venons 
à*observer et de classer. 

Quant à ceux qui seraient composés de 
deux mots , comme ce$ phrases françaises, 
je "Viens de faire , je vais faire , et autres 
semblables , cela rentre dans l'explication 
de l'emploi des verbes auxiliaires dont il 
nous reste à parler, pour compléter l'his- 
toire des déclinaisons des verbes, et ap- 
pliquer notre théorie des tems du verbe 
simple , à ceux des verbes adjectifs, actifs, 
passifs, et autres. 

On appelle verbes auxiliaires , les ver- 
bes dont les différens tems servent à com- 
poser ceux des autres verbes. Les princi- 
paux , et les plus généraleirient employés , 
sont sans contredit le verbe être et le 
verbe avoir\ mais on croit communément 
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qu'il y en a beaucoup d'autres, qu'ilstie 
sont pas les mêmes dans les diverses lan-' 
gués, et que les unes en ont beaucoup 
plus que les autres. C'est cô qù*il faut 
examiner. 

Si les langues étaient parfaitement ré-* 
gulières, et si* la composition de leurs 
signes suivait exactement la génération 
des idées qu ils représentent , il n y aurait 
pas de verbes auxiliaires , ou il n'y en au* 
rait pas d'autres que le verbe ^^rç. Tous les 
autres verbes n'auraient , ou que des tems 
simples formés sur le modèle de ceux du 
verbe ét^re , ou que des tenis composés des 
tems de ce verbe unis à leur participe 
présent y lequel participe ne sçrait plus 
qu'un adjectif ordinaire , puisque la fonc- 
tion d'exprimer l'existence ne lui appar-- 
tiendrait, pas. Si les choses étaient ainsi , 
on n'aurait jamais méconnu la nature des 
verbes. Il n'y aurait ni confusion ni em- 
barras dans leurs déclinaisons , ni doutes 
sur le nombre de leurs modes , ni incerti- 
tude sur la valeur de leurs tems. Ôr , les 
choses seraient ainsi , si le verbe siinple 
avait été inventé le premier, et inventé 
complet. Maïs ce n'est Jamais par le 
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sixnplç ^ par^ les nuances fines , et par. la 
vue d'un ensemble que les hommes lîom- 
mencent. C'est toujours par les masses , 
•par leurs circonstances les plus, frappan- 
tes , et sans appercevoir toutes leurs rela^ 
tions. De-là vient que; leurs premiers es- 
sais on.t toujours besoin, non*seulement 
d'être complétés, mais encore d'être rec- 
tifiés. , et ralliés à une théorie qui se forme 
postérieurement. 

Les verbes adjectifs ont été trouvés les 
premi^ers. Ils sont nés tout naturellement 
les uns après les aut^res , des différens cris 
inartietflés , à mesure qu'on a imaginé de 
donner un sujet à chacun de ces cris. Puis 
on a fait subir tantôt aux uns , tantôt aux 
autres , quelques modifications grossières 
et disparates^ pour marquerles différences 
des ^niset de^modes , à proportion que le 
beso49 4'Qa est fait, sentir ; et souvent on 
a faiit s€^mr ceux qiii avaient déjà éprouvé 
ce^ mqdi&cations.àla compositioïi deâau- 
treA*.«L.e désordre a été au point que quand 
^ccqutum^é à Tu^agtè'.de be&ucoaftp de ces 
verbjes, qijii expriment chacun une ma- 
nière d'être différen.te > on a imagiiké d'en 
créer un qui exprimât Véùre , abstraction 
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faite de toute manière d'^^ns particulière, 
celui-là aus^i a été irrégulier , et a même 
souvent emprunté le secours d*un autre , 
poui^ former ses tems, tandis que tous 
tiennent de lui seul la possibilité d'en 
avoir. Alors la confusion a été telle , qu'il 
est devenu très-difficile de démêler ce qui 
faitqu un mot est un verbe , ce que valent 
quelques-uns de leurs tems^ et même si 
certains tems composés appartiennent à 
un yerbe ou à un autre j et par conséquent 
de savoir précisément ce qu'on dit quand 
on parle. C'est pourtant ainsi que nous 
parlons et raisonnons , souvent fort bien^ 
mais toujours sans savoir comment. C'est- 
là un des plus remarquables phénomènes 
de Tesprit humain. Nous en avons vu les 
causes. | 

Cependant , actuellement que nous 
avons reconnu; et apprécié tous les tems. 
réellement distincts du verbe être^ nous 
avons , ce me semble ^ un moyen sûr de 
nous retrouver dans ce labyrinthe. C'est 
de ne jamais oublier que tous les verbes 
ne aont que le verbe é^re , plus utt adjectif 
qui y est joint; que par conséquent, ils 
ne peuvent pas avoir plus de tems que 

lui, 
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Juî, ni d'autres tems que les siens. Ainsî^ 
isi nous voulons juger d'un de leurs tems 
simples, nous n'avons qu'à voir quel tems 
du vei'be être il renferme ; et nous con- 
aiaitrons sa valeur. Si c'est un tems com- 
posé , il faut de plus examiner à quel tems 
du verbe être répondent les tems qui en- 
trent dans sa composition, et s'ils y jouent 
exactement le rôle qu'y joueraient les mê- 
mes tems du verbe simple. Si cela est , le 
xems est un vrai tems composé ; et le verbe 
cfomposant doit être regardé comme un 
véritable verbe auxiliaire. Si au contraire 
«cela n'est pas, et si Tensemble du tem^ 
analysé présente une valeur qui ne résulté 
pas de la réunion de la valeur particulière 
de chacune de ses parties y alors ce n'est 
pas un véritable tems composé ; c'est une 
phrase dans laquelle deux verbes se trou- 
vent juxta-posés , et à la signification to- 
tale de laquelle ils contribuent , non pas 
seulement par la valeur dé leurs tems , 
mais encore par celle dé leui*s significa- 
tions prqpres. Dans ce cas , celui des deux 
qui est au mode attributif ne fait pas plus 
fonction dVuxiliaire y que dans toute au- 
tre locution. En suivant cette méthode , 

Q 



Digitized by 



Google 



jn^^ Seconde t^ à r 4 i ô/ 

nous nous ferons facilement , une idée très* 
ju5te de toutes les formes possibles , de« 
Verbes de toutes les langues qui s'offriront 
k "ùos regards* Sx même Tusage avait donné 
à qiïelques-^unes , une acception qui fût 
fondée sur une fausse analogie, nous Id 
décôxi'vrîriona à l'instant* ' 

Ainsi par exemple , notre verbe aç^oir 
j^ti français , est comme tous les verbes ad- 
jectifs i formé du verbe être et d'un ad-^ 
jectif. Ayant ^ c'est étant ayant , ei^ c'est 
été ayant. J'ai, c'estye suis ayant , f avais 
c\e$t fêtais ayant i f aurai c est je serat 
ayant, etc. Il a déplus des tems composés, 
da,ns lesquels il se sert d'auxiliaire à lui^ 
même > et il y joue bien réellement le rôle 
d'auxiliaire; dar le tems au mode attri- 
butif qui y entre, ne tire aucune valent 
de sa signification propre à' avoir ^ de pos- 
séder. Il ne fait précisément que le même 
effet que ferait le tems correspondant du 
verbe simple- J^ai eu j c'est exactement 
la même chose que je suis été ayant ; 
j'aurai çu , c'est je serai été ayant , etç* 
L'un est un passé absolu , parce que c'est 
le présent uni au participe passé : l'autre 
«st un futur passé absolu/ parce que c'est 
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^\û futur al^solu joint au. même participe 
J),a6sé» .La valeur totale résulte léjgitimC'^ 
ment de la valeur de chacune des parties. 
Il en est de mém0 dans tous les tems 8e 
notre verbe ai^oir : et on peut dire lamé-* 
jne chose de tous les tems oii le verbe 
tivoir se sert d'auxiliaire à lui-même, en 
italien , en allemand , et en anglais. 

C'est encore de même , quaivd ensuite 
ce verbe aa)oir devient auxiliaire du verbe 
être. Vous voyez dans notre tableau^ que 
par-tout oii, il entre dans la composition 
du verbe écre^ il y JQue le mênie rôle 
quyjoueraitipareil temsde ce verbe êùre^ 
Cela est bien évident, puiôqu-e. tous les 
tems composés > français et anglçtis, où 
entre le verbe avoir ^ sont parfaitement 
analogues aux tems de même valeur , ita- 
liens et allemands^ où le verbe être se 
compose lui-mênié. G est-là vraiment être 
auxiliaire. 

On n'en peut pas dire autant des verbes 
^erden^n allemand , et shall, will, may , 
etc. en anglais* Dans ich w^rde wm-den , 
ich wePde seyiv, je deviendrai , je setài , 
mot à mot, je deviens devenir^ jedwiens 
être , je suis devenant Revenir ,. je suis 
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devenàtit être , on ne trouvé , comme nous 
l'avons déjà remar<jtié, qu une série de 
tems présens qui forment une expression 
future , grâces à la signification propre à 
l'adjectif devenant. Il en est de même en 
anglais de ishall be, je dois être, je surs 
devant être, ÎM^ill be^ je veux être, je surs 
voulant être , pour dire je serai. Ce ne 
sont donc pas là des tems composés / mais 
des périphrases destinées à remplacer le 
manque d*un tems^ comme si en français 
on disait, je suis destiné à être, je suis 
sur le point d'être* Les mêmes réflexions 
s'appliquent à ces phrases françaises , je 
"vais faire ^ je "viens de faire ^ que l'on a 
aussi voulu regarder comme des tems du 
verbe faire. Ce sont uniquement des ma- 
nières d'employer le présent du verbe 
aller, %t du verbe "venir. Toutes ces phra- 
ses ne sont point des tems composés , sans 
quoi il faudrait dire, que yV sortirai 
dans une heure , dans deux heures , dans 
trois heures , sont autant de futurs diffé- 
rens du verbe ^or^/> ; et que je fais bien , 
mal , lentement , vite , etc. sont autant de 
modes du verbe faire. 

^ Les verbes qui entrent dans ces locu- 
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tîons \ ne sont donc point des verbes auxi- 
liaires. Il n'y a absolument dans le lan- 
gage, que deux verbes auxiliaires , être 
et avoir. Il né devrait même y en avoir 
qu'un , qui est le verbe étrçi ; et il n'y en. 
a deux dans beaucoup de langues, que 
parce qu'on y est convenu d^employer le 
verbe ^ïfo/rd^ns certaines occasions , pré- 
cisément et exactement comme s'il n'avait 
pas d'autre signification que le verbe être. 

Cette observation va nous faire trouver 
la véritable analyse de tous les tems des 
verbes adjectifs de toutes les espèces ; 
rendre manifeste ce que nous avons déjà 
indiqué , que c'est se méprendre étrange- 
ment, de prendre pour le* même verbe 
ce qu'on appelé la voix passive et la voix 
active ; et nous apprendre ce que nous 
devons penser de tous ces prétendus par- 
ticipes passés passifs , gérondifs, supins, 
etc. , qui ont tant embarrassé les gram-^ 
mairiens. 

J'aime, amo, c'eatje suis aimant, ou 
je suis étant aimant, C'çst le présent, du 
verbe ^^re au mode attributif , avec le 
simple adjectif a/Twa/ï^, ou avec le présent 
du verbe aimer au mode adjectif, qui 

Q3 
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renferme le présçnt du verbç éère ai^ 
même mode. Ces deux analyses aontéqui-^ 
valentes Tune à Tautre* La seconde ren-* 
ferme un pléojp^asme, Texiatencçt étant 
déjà suffisamment exprimée par le présent 
du mode attributif. 

J'ai aimé , ho amato, ammî ^ équivalent 
à je' suis été aimant. C'est le présent du 
mode attributif du verbe as^oir^ qui ne 
fait absolument pas d'autres fonction« 
que ne ferait le même tems du verbe être y 
et qui est joint au passé du mode adjéc-» 
tif du verbe aimer \ et cela forme un p*assé 
absolu j, parce que ce supin , ce participe 
passé actif, comme oh voudra l'appeler, 
est réellement l'adjectif aimant ^ réuni 
avec le participe passé été du verbe simple. 

De même., je suis aimé, sono ajnato , 
amor^ estle présent d'un mode attributif , 
parce que ce n'est autre chose que ce tems 
du verbe être , uni à un adjectif. Aimé , 
am,ato\^ ne sont là purement et unique- 
ment que de*simples adjectifs, comme co*n- 
tent , malheureux, ou tout autre. Dans les 
deux premières langues, ces locutions 
ne sont donc absolument qu'un emploi 
du verbe être .L'on peut , et l'on doit dire 
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çu*il n'y a queu latin qu'il existe un 
verbe adjectif,, qui signifie être aimé* 
Mais ce verbe adjectif, amari^ être aimé^ 
n'est point du tout le môme que celui 
amare y étr^e aimant, puisque l'un es^ 
formé de \dià\^Q,\MamanSy et l'autre^ d» 
l'adjectif ^Z7»a^z/^. 

Jai été aimé> io sono sta ta ajnaùo^ sont 
de mênve des passésabsolus du verb^ étre^ 
et non dVucun verbe adjectif. 

Maintenant , s'il est bien, vrai , comme 
le disent les rudimentaires y que amaùus 
sunt et amatus fui , veuillent également 
dire tous deux j'ai été aimé, je suis été 
aimé, il fautabaolument reconnaître deux 
choses différentes dans le prétendu parr 
ticipe passé passif ^771^^2^^. Il faut que 
dans amatus sum,, il signifie e^^ aiméy 
etquedans am^atus fui^ il signifie étan^, 
«/TO^ , ou a/OT^ tout simplement. Il faut 
que dans le premier cas , il soit participe 
passé , et dans le second , participe pré-r 
§ent ou simple adjectif» Car , si d^ns Is 
premier cçis il était participe présent au 
adjectif > ^zm^/tz/^^fi^m voudrait dire, je sui» 
étant aimé> je suis aimé ;.et si dans le se* 
cond il était participe t>assé , amatus fut 

.Q4 
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voudrait dire, j'ai été-été aimé, je suis? 
été-été aimé* La nécessité de la même 
distinction se retrouve dans l'es tems ama^ 
tus eram ou fueram^ j'avais été aimé, 
amatùs simou fuerim , j'aie été aimé, et 
autres. On voit donc combien il est 
inexact de dire toujours indistinctement 
tj^Lamatus est un participe passé passif* 

La même réflexion s'applique d'une 
autre manière à ce que les rudimens ap- 
pellent dans les verbes déponena, le par- 
ticipe actif passé. Imitant signifiant imi- 
tant, imitatus %\^i^^ non pas précisé- 
ment, comme ils disent, ayant imité ^ 
3nais plus exactement , été imitant. Âlor& 
imitatus sum veut bien dire j'ai imité, 
je suis été imitant^ comme Sevsâx imitans 
Jui y s'il était usité j mais imitatus fui 
doit nécessairement exprimer un degré 
de passé de plus , il doiÉ signifier , J'ai eir 
imité , mot-à-mot, je suis été-été imitant t 
et la même gradation doit se retrouver 
dans les autres tems semblables. Au reste, 
en l'observant cette gradation, imitatus 
ne change pas de valeur , il est toujours 
participe passé ; il signifie toujours été 
imitantààXis ces phrases. Mais dans celles 
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ci, scriptura imitata, ou iniitatione 
expressa^ et autres semblables ^ il signifie 
bien exactement imité : il est bien uni- 
quement Tadjectif imité , copié. Ainsi , le 
mot imitaùus se trouve précisément dans 
le même cas que notre mot français imitéy 
qui dans fai im,ité , signifie été imitant ^ 
et est participe passé; etdans/e^w/j im^ité, 
ne signifie ({vi imité , et est un simple ad- 
jectif. Les grammairiens latins o;nt donc 
autant de tort que les grammairiens fran- 
çais , de n'avoir pas distingué des choses 
aussi différentes. Cette attention aurait 
sauvé aux uns et aux autres bien des em- 
barras. 

La vraie valeur de ces supins^ sur la- 
quelle on a tant disputé , eût été trouvée 
tout de suite. Ils sont le vrai participe 
passé actif , employé substantivement , 
quoiqu'il n'existe pas adjectivement. Nous 
allons en trouver la preuve dans cette 
phrase de Tite^Live , si souvent prise pour 
exemple. Diù non perlitatum^ tenuerat 
dictatorem,^ mot-à-mot, (n avoir pas fait 
pendant long-tems des sacrifices agréa^* 
blés aux dieux y avait retenu le dictateur. J 
£n effet , que Tusagé le per|nette ou non. 
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ferlitare , c'est esse perliùans. Perlitans^ 
c'est étant faisant des sacrifices agréables} 
ferlitatus , c'est été faisant , etc. Noiz 
perlitatum sujet d'un verbe, c'est /jo/i été 
faisant pris substantivement , ou n'être 
pas été faisant des sacrifices agréables. Il 
n'y a pas la moindre difficulté. Si au con- 
traire on confond dans le même mot la 
signification sacrifié^ et celle été sacri-^ 
fiant , il n'y a, plus, moyen de s'y recon- 
naître- 
Lés gérondifs tant français que latinsi , 
sont de même des casr de certains parti- 
cipes ou adjectifs verbaux, employés subs-» 
tantivement. En lisant, c'est pendant, ou 
par le moyen de la qual^ité étant lisant , 
prise substantivement ; c'est pendant être, 
étant lisant. 

Cela nous fait voir en passant , pour-^ 
quQi Beauzée a eu raison de sonténir que. 
les gérondifs et les supins latins , malgré 
leur forme, SQnt plutôt dès cas de L'infi- 
nitif , que du participe dont ils dérivent. 
C'est qu'ils n'appartiennent à ce participe, 
qu'autant qu'il est pris substantivement» 
Or l'infinitif est le verbe au mode snbs- 
tantif; Le participe e&,t le même verbe atx . 
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mode adjectif» Mais quand ce mode ad-n 
jectif est pris substantivement , il devient 
parfaitement identique avec le substantif, 
hes supins et gérondifs sont donc autant 
des cas de Tinfinitif que du participe ; et 
ces participes eux-mêmes pris substanti-» 
yement, sont de vrais tems de l'infinitif^ 

Notre manière de voir nous fait. aussi 
trouver iont de suite ce que nous devons 
penser de ce tem^ , dictum est. Dictum^ 
soit adjectif soit participe , est pris là 
substantivement , puisqu'il est le sujet do 
la phrase. Est-il simple adjectif? Signifie- 
t-il dit , dite? Dictum es^ est un présent , 
celui du verbç être. Gela veut dire , di^ 
esùy il est dit, on dit. Diçùum est-il su- 
pin? (Participe actif passé pris substan.-» 
tivement,) signifie- t-il été disantl Dic-^ 
tum est^ est un passé. Il veut dire été di-^^ 
sant est y il a été dit, on a dit. 

Il serait peut-être plus simple au reste ^ 
de regarder dictum comme un participe, 
neutre ou indéclin^able du verbe être dit\ 
alors il faudrait seulement décider s'ilen^ 
est le. participe présent , ou s'il en est le 
participe passé. Cela rentre dans ce que. 
nous avons dit des participes passifs. 
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En suivant nos. principes , on voit faci- 
lement encore pourquoi ^ je ferai cela et 
cela sera fait , sont le même tems , quoi- 
qu'ils aient une valeur différente. C'est 
qu ils n'appartiennent pas au même verbe 
adjectif. L'un est le verbe être faisant^ 
et l'autre le verbe être fait : la différence 
de leur expression tient à celle propre à 
l'adjectif composant. Parla même raison, 
en ^Çins contraire, j'aurai fait cela, (je 
serai été faisant cela,) équivaut à cela, 
sera fait , et est un tems différent : c'est 
que V 8iàjecti£ faisant j et l'adjectif /a /V, 
sont deux choses très-distinctes , dont 
l'une est nécessairement postérieure à 
l'autre, comme poursuivre et atteindre ; 
mais cela ne fait rien au tems dû verbe, (i) 

. Nous trouvons encore dans la même 
source , ce que nous devons penser de 
certaines locutions latines , que l'on nous 



{ I ) De même , cette prédiction s* accomplira 

quand. et cette prédiction serh ' accomplie 

çuand. ...... ont deux valeurs difiérentes, quoi- 
que ce soit le même. tems. Mais Tun est un tems du 
verbe accomplir, être accomplissant, et Vautre ua 
tems du verbe être accompli, . 
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donne pour des tems composés , telles que 
celles-ci , prècaùunis sum , precaturus 
eram , precaturus ero. Je vois bien que la 
première est un vrai tems composé ; c'est 
je suis devant prier. Il est équivalent à 
precans ero , je serai priant* Dans l'un , 
c'est le mode participe qui marque le fu- 
tur, et le mode attributif qui marque le 
présent ; et dans l'autre , c'est le con- 
traire. Mais dans tous deux , je trouve un 
présent et un futur; et je puis les ramé" 
ner à un tems unique du verbe être et 
à un simple adjectif, {je serai priant). 
Mais^ je ne puis pas faire de môme dç 
precaturus eram pas plus au reste , que 
Ae futurus eram ^ j'étais devant prier, 
j'étais devant être. Là , il y a deux tems 
distincts , que je ne puis pas fondre en un. 
Le tems attributif exprime une existence 
passée, contemporaine d'aune circonstance 
énoncée. Cette circonstance consiste à 
la vérité, à devoir être , à devoir faire 
quelque chose ; j'en conviens. Mais cela 
est étranger au tems qu'exprime eram., 
j'étais; et comme tous les tems dans lé 
discours , doivent être relatifs au moment 
de l'acte de la parole , c'est eram qui fixe 
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cette relation comme passée ; et elle tiô - 
peut devenir future* J'en conclus que ce 
ii'est point là un vrai tems composé , mais 
deux tems distincts de deux verbes diffé- 
tens à la suite Tun de Tautr^e, comme 
si je disais , j'étais destiné à devenir un 
jour infirme. Assurément ^ personne ne 
regarderait cela comme un tems futur. 
En effet, rappelons-nous que dans tous 
nos discours, l'existence est considérée 
comme positive pu comme éventuelle ; et 
il peut bien y avoir dans Texistence éven- 
tuelle , des époques passées par rapport 
à d'autres , sans qu'elle cesse d'être éven-^ 
tuelle. C'est ce qui produit les futurs pas- 
sés. Mais, mêler ensemble daç^.le même 
tems d'un verbe, l'existence passée par 
rapport à l'acte de la parole et par cotisé^ 
quentpositive,etrexistencefuturepar rap- 
port au mêmç acte et par conséquent éven- 
tuelle , c'est une chose contradictoire. Et 
même, admettre seulement des futurs dans 
les tems passés de l'existence positive, «'est 
donner naissance aune confusion inextri- 
cable. U est bien plus simple de regarder 
ces locutions comme composées de deux 
tems différens , de ^eux verbes disti^ncts 
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tyu <iu nxéme verbe , qui se suivent mais 
qui ne sont pas réunis. Quant kfuturus 
ero , ou pracaturus éro ^ il €St bien Visible 
xjue c'est un futur ajouté et non réuni 
à un autre futur : c'est , je serai devant 
être ou devant prier, j'aurai à être ou à 
prier. Ce n*est pas là un tems composé. 

Je m'arrête , et ne m'étendrai pas da- 
vantage sur ces détails. On ne peut ni 
examiner tous les cas différens, ni discu-» 
. ter tous les idiotismes de toutes les lan-* 
gués; et j'ai peut-être déjà trop multiplié 
ces analyses particulières , dont quélques- 
tiries d'ailleurs pourraient ne pas paraître 
satisfaisantes , saris que les principes gé-* 
néràux dussent être rèjetés* 

Or , ces principes se réduisjBnt à ceci. 

Tous les verbes , dans tous les langages 
posisibles , ne sont toujours que le verbe 
étrevinikuri adjectif.. • 

Cela posé , il est absolument iinpo^si^ 
ble qu'ils aient d'autres tems et d'autres 
modes que ceux du verbe êcrç. 

Par conséquent Qa «ont les modes et. les 
tems de^ce verbe que nous dévoua Ghei:çher 
à déterminer f et quand nous les aurpns 
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trouvé, nous connaîtrons ceux de tous Ie# 
autres. 

Ce verbe est esisentiellement un adjectif 
qui , suivant les occasions , devient subs-r 
tantif ou attribut , ce qui fait qu'il a trois 
modes réels,radjectif, le substantif, et l'at- 
tributif , et qu'il n'en peut pas avoir 
d'autres. 

Il peut avoir tous les tems possibles à 
chacun de ces modes ; mais comme d'une 
part le discours exprime toujours une 
pensée actuelle > et comme de l'autre le 
caractère essentiel du verbe est d'être un 
adjectif, en décomposant ces tems on 
trouve toujours , qu'ils se réduisent à un 
présent et à un tems du mode adjectif. 

Par conséquent, si son mode adjectif 
était complet, il suffirait, pour Texpres- 
sion de toutes les modifications de la pen- 
sée, qu il eût un présent substantif et un 
présent attributif ; mais il n'en est point 
ainsi : et au contraire;, ce n'est qu'au mode 
attributif que nous lui trouvons tous les 
tems dont il est susceptible. 

Ils sont au nombre de douze, tous re- 
latifs au moment de Tacte de la parole. 

Si^t expriment de^ modifications de 

rexistence 
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iWistence positive ; et six autres , des 
madifioations de l'existence éventuelle : 
et dans chacune de ces deux classes > trois 
de ces tems exprinlènt de plus unTapport 
de simultanéité 9 avec une autre existence 
désignée ^ù. non. 

Le prétendu mode subjonctif n*est qu'un 
cas oblique du mode attributif, que Tout 
emploie dans des phrases gouvernées pat 
la conje^not'iôn ^uey et dans certaines lan- 
gues, dans des phtases gouvernées par 
d'autres conjonctions , mais qui renfer- 
ment toujours la conjonction çue , comme 
nous l'avons vu , çhap. IIÏ , § 7. 

il e^ 31 vrai que te subjonctif ïi'iest 
tjù'un éas oblique duinode atttibmif , qùei 
dans les langues où l'on emploie la locu** 
tion , appelée par les rudimentairesle çua 
retrancha, le subjon<;tif est remplacé par 
le mode substantif ou adjectif mis à Tac^ 
i^usatif. C'est ainsi que Tan doit con^i- 
di^er ces expressions; credo meessefeli* 
cem^ credo me fuiurum esse felicem ^ ]e 
crois moi être heureux, je crois moi de^* 
vaut être heureux, remplaçant cellçs-ci ^ 
|e croia que je suis , que je serai heureux. 

L>a destination du subjonctif étant uni* 

R 
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quément d'eipritoer Téxistence subor-* 
donnée, il n'y a pas lien à la distinguer 
éti dxdstéflce posîtire et existence éven-« 
tUëlIé/ C'est {Pourquoi il n'a jamais que 
Si* tem4, qui réptrndêtit également aux 
deux classes des tems du caé direct* 

Ce cas oblique du làode attributif est 
ausii inutile que le âont oeùx de* noms , 
quand leur dépendance d'un ^mt^è nonv 
est déjà marquée par une préposition j 
car la dépendance du verbe Subjonctif est 
déjà exprimée par la conjopctipn ^ue^ 
qui est une véritable préposition de pro- 
position. , , r. : 

Au tontraire ^ les cas des modes subs-- 
tantif et adjectif sont utilesi , comme 
66UX dc^ aiutres substantifs^ et dps autres 
ftdjeetifs. ; :: 

Ld supin et les gérondifs sont des cas de 
eeft knodes^ et ne sont ni des niodes, ni 
des tems particuliers. ^ j : 

l'oUj» les autres prétendus iBodes du 
verbe étre'j ne sont que des manières el- 
liptiques d'employer ceux dont inous ve- 
nûnl; dé parler : ^t ainsi , votià l'état exact 
dè'tè'U^ lès tems possibles du Tecbe simple* 
En outre ) ce verbe simple, ei^t le seul 
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Verbe vraiment et iiècessaiieinent i^u»-» 
liaire de tous les autres. 

Il n'y a un autre auxiliaire , le verba 
uvoir:, que parce qu*on est convenu de 
remployer dans les tems composés , sans 
aucun égard pour sa sig.mficçLtion propre, 
et absolument comme s'iln'en avait pas 
d'autre que 1^ verbe être. 

Tous les autres vf,î*bes regardés , n^ai-à«^ 
propios , comme auxiliaires , mêlant 4 la 
valeur réelle de leurs tems , qui ne sçnt 
autres que ceux du. verbe être qu':\ls ren- 
ferment > une valeur particulière tirée de 
là signification propre de Tadjectif qu ils 
y ajoutent, ne forment point, avec lé mode 
adjectif ou substantif d'un autre verbe , 
de véritables tems composés , mais des 
phrases où deux verbes se trouvent juxta- 
posés , et ne sont pas réunis en un. 

Ainsi ^ ,il y ^ autant dç Vfifbes ft4j^ÇfÂf? 
distincts, qu'il y a d/^djeçt^fs diff^rgfls,, 
unis au verbe sinipje. 

Pftie Q^nséqùent, c'est UtBie grande er^ 
xenr ^ u>n6 source de coufusionfi nom;^ 
breusç^ de reconnaître dans un verbe , une 
voie active et une voiç passive ; et de pren- 

R 2 
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dre pour le même verbe , deux verbe» si 

différens. 

Enfin , toutes les fois qu'on décompose 
un tems quelconque d'un verbe adjectif, 
on y trouve toujours un présent du verbe 
éùrcy substantif, adjectif, ou attribut, un 
tems du mode adjectif de ce même verbe 
être , et enfin un adjectif simple , exclu- 
sivement propre au verbe décomposé, et 
qui n'appartient a aucun autre. 

Au moyen de ce petit nombre d'obser- 
vations , tout se dénoue, s'éclaircit, et se 
simplifie dans les conjugaisons des verbes; 
et toutes les règles de syntaxe qui y sont 
relatives , s'expliquent d'elles-méme. J'au- 
rais pu peut-être arriver plus directement 
à ces résultats ; mais j'ai voulu laisser voir 
par quel chemin j'y ai été conduit, et 
montrer que s'ils présentent la théorie 
des conjugaisons des verbes sous un jour 
absolument nouveau , c'est que , jusqu'à 
présent , on ne l'avait fondée que sur l'é- 
rudition , et sur desianalogies trompeuses; 
et on avait toujours négligé de l'aller 
«îhercher dans la nature même de cet élé- 
ment du discours. Il est vrai que , pour 
prendre cette route , il fallait auparavant 
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avoir pleinement éclairci la génération 
des idées et celle de leurs signes ; et c'est 
ce qu'on n'avait pas encore fait complè- 
tement, quoique dès long-tems on ait 
senti que c'était la seule manière d'arri- 
ver à la vérité. J'avoue que je crois y avoir 
réussi j et je suis persuadé , que si jamais 
dans les rudimens et les Grammaires par- 
ticulières , on prend ces idées pour basa, 
des explications , on verra tout s'enchaî- 
ner dans un ordre admirable^ et toutes 
les anomalies apparentes^ venir se ran- 
ger d'elles-mêmes sous le joug des lois gé- 
xiéralçs. Du moins est-il certain que quand 
j'ai pris la plume, je n'étais moi-même 
décidé pour aucun système. Je ne cherchais 
qu'à exposer les conséquences des vérités 
établies précédemment , et à voir ce qui 
en résulterait; j'ai été conduit comme par 
la main ; et j'ai souvent été surpris de 
trouver à quel point tout s'enchaînait et 
se confirmait réciproquement , et combien 
tout le système du mécanisme du langage 
devenait simple et un , à mesure qu'il se 
complétait. 

Mais il est tems de revenir à la syntaxe \, 
dont cette discussion nous a éloignés.. 

R 31 
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Section troisième* 

Des Prépositions , des X^on jonctions , et 
des Repos, 

Ùettfe iô'nguè dîg'réssiôïi Sût les temsdea 
vefbeè , ilôùs d. fait perdre de vue ïiotre 
sujet ; et à pei'rt'é jroùvôns-ïiôtiîs téttt)iivef 
où iiôVL^ feA 'é'tioiîs, quand ttoustious en 
sôttiiùès ëloijgtié's. Cepetudaùt, tàppielons- 
nàiis qiife itotis avons dans le langage , 
considéfiê tmnrfiè cottibinaht «'est-à-^dire 
calculant nos idées , tt'ois moyetis de syn- 
taxe tfuL de boôt^dîn^tibn entré les àignes^ 
de te^ idées , savoir la constru'ctiôn , leâ 
déclinaisons , et Fusage de certains signea 
on hôtes lahiquètnèht destinées ktnktquer 
le ra^pbr^ âés Autres «ignés. N^u« avons 
suÊGèkttitaèÂt expliqué les deux ptetaiers, 
il ^o'us rë^tè à dire uii mot du ti*oi«ième*. 

Cefe Signés où hôtes , qui h*6nt absolu- 
ment aucune utiliïé que côhlïùè rhôyéns 
de syntaxe, sont lès prépositions , les con- 
johctions , et les répôs que dahs tout dis- 
cours nous observons à la fin de chaque 
plirasé j^Arti'elle ou complète , et qui, en . 
lasé'paràttt de ce qui précède et de ce qui 
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suit, unissent plus iatimament^niix'eux, 
tous les signes quiJa composent. 

Nous avons <iéjà parlé longuesnezit des 
prépositions , dans le cîiapitre des Sie- 
mens de la proposition. Nous avons vti 
leur origine, leurs propriiités, et ifjurs 
usages. Nous avons reconnu que tant 
qu'elles denifeurent inséparàWes des meta 
qu'elles modifient, ce sont elles qui cane- 
tituent leurs déclînaisoTis, et que, quand 
elles en deviennent sëparables et forment 
un élénieritdu discours , elles reampiacerit 
ces déclinaisons au moins en ce qui ré- 
garde les"cas , et produisent le même ef- 
fet , qui est de marquer ie rapport de dé- 
pendance ou un nom est d'un autre signe. 
Nous avons de plus otservé que vraisem- 
blablement ce n'est qu'à une seconde 
époque du langage^ que l'on s'est avisé 
de ce nouveau moyen de syntaxe : du 
moins , plus les langues sont anciennes et 
primitives j plus , en général , nôusy trou«t 
vous l'usage des cas, et moins elles ont 
celui des prépositions. Nous n'ayons donc 
plus rien à ajouter à cet égard : et' nous 
connaissons suffisamment la nature ^de ce 
moyen dé syntaxe. • • * -^ ^ 

R 4 
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H en est de même d€s conjonctions , o«r 
plutôt de la conjonction fue à laquelle 
toutes les interjections conjonctives^, et 
tous les adjectifs çonjonctifs^ doivent leur 
q/ualité de conj.o-nction , comme tous les 
.verbes, doivent au verbe étre^ leur qualité 
de verbe. Nous- ayons^vu que , quelle que 
soit son étymologie , c'est un.mot dent la 
'signification propre.est d'exprimer , qu'un 
^verbe au mode, attributif est régi par un 
îautre, qu'une proposition, dépend d'une 
SLutre ; que par conséquent ^i/e doit êtra. 

. regardé comme une prépositiond'un genre 
jparticulier ^ dont le conséquent est tou- 

. jours une proposition toute entière , et 
dont l'antécédent est touj.ours un verbe y 

.quand elle est seule, au comprise dans^ 
une autre conjonction , et toujours un 
nom , quand elle est unie à un adjectif 
idéterminatif qui en fait un adjectif con- 
jonctif.,Nous avons même vu, dans lea 
déclinaisons des verbes ^ que cette prépo- 
sition verbale exige que le verbe qui ta 
suit , soit à un cas oblique du mode attri- 
butif, comme les autres prépositions exi- 
gent que les noms quelles^ régissenjt, 
soient à un cas oblique ^ dans les langues^ 



Digitized by 



Google 



Grammaire. sGS 

oii ils ont des cas : et nous avons remar- 
qué que, quand cette conjonction que est 
supprimée, (ou retranchée^ comme di- 
sent les rudimens^) le nom qui aurait été 
le sujet du verbe qu'elle aurait gouverné , 
est mis à un cas oblique, et le verbe lui- 
même est mis au même cas oblique de 
son mode substantif ou de son mode ad- 
jectif^ et s'accorde avec ce nom , comme 
ferait un autre nom ou un autre adjectif. 
Nous connaissons donc bien la nature et 
les effets de ce moyen de syntaxe , et il est 
inutile de nous y arrêter davantage. 

Quant aux pauses plus ou moins mar^ 
quées , que nous ne manquons jamais de 
faire de tems en tems dans toute émis- 
sion de signes, il ne sera pas nécessaire de 
nous en occuper bien long-tems. Il est aisé 
de voir, que partageant en différens grou- 
pes une longue série de signes , elles pro- 
duisent Teffet de séparer chaque sens par^ 
tiel ou complet , et de le rendre plus dis- 
tinct. Dans les langues orales, les^ in- 
flexions de voix qui annoncent le com- 
imencement et la fin de chaque phrase , et 
celles qui en appuyant sur le motprinçi- 
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pal, le .font remarquer, sont encore des, 

moyens de syntaxe du mépie genre. 

L'utilité de ces pauses et séparations > 
est si sensible^ que même daus les lan*- 
gages composés de signes transitoires ^ 
elles sont souvent marquées par des signes 
exprès. Dans les langages de gestes , il 
n'est pas rare que chaque phrase soit ter- 
minée par un signe uniquement destiné 
à en marquer la fin ; et mém^e quelque 
chose d'analogue se (retrouve dans les lan- 
gues parlées par des peuples grossiers* 
Ces mots je d/s , et /m dit , par lesquels 
les sauvages commencent et finissent si 
fréquemment leurs discours , et même 
chaque partie de leurs discours , n'ont 
guères d'autre objet. 

A l'égard des langages composés de 
signes permanens , et des langues orales 
quand elles acquièrent cette propriété 
par lé moyen de l'écriture , pour peu que 
leur Grammaire soit perfectionnée, ces sé- 
parations y sont toujours notées avecsoin. 
C'est à cet usage que sont destinés nos 
virgules, nos points^ et nos divisions en 
alinéas, paragraphes, chapitres, sec- 
tions, etc* 
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Il est pourtant à remarquer que l'écri- 
ture de la langue hébraïque ^ celle de 
plusieurs manuscrits anciens, et celle de 
nos' langues modernes dans le3 tems 
d'ignorance , n'avaient pas de ponctua- 
tion, ce qiii en rend souvent la lecture 
très-pénible, et ce qui prouve en même 
tems que tïette intention est une des der- 
nières dont les bommes se soient avisés , 
pour portefr la clarté dans leurs discours; 
invention qui est ihéme encore loin d'être 
aussi perfectitonnée qu'elle pourrait l'être. 
Cependant, je ^'entrerai point dans le 
détail de$ règi«es de la potttîtuation. On 
ponôtù«è Jto^JHjiurs suffi«aMm?ent bien en 
écrivant, ôô¥Anie on naarque toujours 
convenablemeint les repos en lisant et en 
parlant , Kjitând on entend ce qu'on dit. 
C'est même ^e qui lA^ouve encore que cela 
sert à le faire comprendre aux autres. 
J'ai donc dû faSre ^mention de la ponctua- 
tion', pour ootnpiéter Ténumération de 
tous nos 'moy^û^ de syntaxe. 

C'est ici que finit ce que nous avions à 
dire delà Drammàire vraiment générale, 
c'est-à-dire , ce qui est commun absolu- 
ment à tous les langages possibles, de 
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quelque nature que soient les signes quî 
les composent. Maintenant nous devons 
considérer ces langages comme divisés en 
deux grandes classes ; Tune, formée de 
ceux qui sont composés de signes fugitifs 
et transitoires., Tautre, de ceux compo- 
sés des signes permanens et durables: et 
il nous reste à voir comment les premiers 
ont produit les derniers (car il n'fest pas 
douteux qu'ils les ont précédés ) ; quels 
sont les effets et les propriétés de ceux-ci; 
et quelles soilt leurs relations avec ceux 
dont ils émanent. Quand nous aurons 
encore éclairci ces différentes questions^ 
nous aurons , je pense, traité toutes les 
parties de notre sujet; et nous pouorons 
en tirer quelques conséquences , pour 
l'amélioration de nos lanjgues , et pour la 
composition d'une langue vraiment phi- 
losophique. Alors , je crois que nous au- 
rons achevé l'histoire de l'expression dé 
nos idées. Si nous l'avons bien faite , celle 
de leur déduction s'ensuivra tout natu- 
rellement : parlons donc actuellement 
des signes durables et permanens. 
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CHAPITRE V. 

Des Signes durables de nos idées ^ eB 
spécialement de I Ecritufe proprevienê 
dite. 

A. PRÈS avoir parlé si longuement des 
tems des verbes , et d'autres détails pres- 
que minutieux de nos langues articulées , 
l'on aura peut-être été surpris de m'en- 
tendre dire en finissant^ que tout ce qui 
précède , est commun absolument à tous 
les langages , de quelqu'espèce qu'ils 
soient. Cependant, rien n'est plus exact, 
et il est facile de s'en convaincre. En ef- 
fet, sans remonter jusqu'à la première 
partie de ces élémens , dont celle-ci n'est 
que la continuation, et sans répéter ici, 
ce qu« nous avons dit de la création des 
signes artificiels de nos idées , de leurs 
diverses espèces , de leurs fonctions , et de 
leurs propriétés communes, rappelons- 
nous seulement que tout système de signes 
est un discours. Le discours est donc tou- 
jours la représentation plus ou moins 
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parfaite de nos pensées. Or , toutes noê 
pensées ne consistant qu'à sentir et à /zi- 
ger^ tout discours doit être composé de 
propositions ; ces propositions , de sujets 
et d'attributs ; ces sujets et ces attributs , 
d'idées principales et de complémens : 
et par conséquent , il faut nécessairement 
que nous retrouvions dans tous les lan- 
gages possibles , quelque chose d'analogue 
aux. élémens de la proposition, et au» 
moyens de synt^xç doat nous venons Âe 
rendre compte. 

Si.tQutes ces parties sont plu$ dévelop- 
pées , et si toutes leuï'3 nuancer spnt mieux 
marquées dans l'e langage p^rticulé que 
dans tout autrç, c'est que. par liiverses 
causes, les s^pns de, la voix. sont de tous 
nos signes naturels , les plus . cpniinodes 
et Içs plus perfectibles ; ( ï ) et que , par 
ces motifs., ils ont ét^ le^ plu^ f^n^plpyés , 
et les plus perfectionné^. M^is^U n^n est 
pas moins vrai que quand nou§ ^VQns rer 



(i ) Voyez-en les raisons, chapitres XVI et XVII 
des élémens d'idéologie. En tout, il est utile de 
relire ces deux chapitres en entier , avant de com- 
mencer celui-ci. 
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courâ aux gestes , aux attouchemens , ou 
xuême à d'autres signes totalement d'ima- 
gînatiosL que nou9 composons sur le mo- 
dèle de ceux-là, ïiaiss ne pouvons les corn* 
poser et les arranger, que suivari:t une 
méthode toui>-à*i*fait semblable à celle qui' 
préside àu? langage ^irticulé; parce que 
cette idétkode ne dépend pas de nôtre 
choi^ ;• ^u^elie nom^ ésf dictée par rbpé- 
ratiott même de là pensée qu'il s'agit 
d'expi^^iïn^é^i ^ en ua ittot^- (Jn'elle est né- 
cessaire , et noxi pas arbitraire. Tout ce 
que nous en avons dit eat donc d'une mé- 
rité génécalè , et même unÎTerselle ; et 
n'est paDtioûlier à aucun langage. 

Il îi' feh -est paâ de iniéiné du sujet quç 
nous ai/^fis à traitet aîctuelletoent; Tous 
les signes natui'els de kibs idées sont inô^ 
tnentanés. Ils se l^iss^t apperceroir un 
ins^tant ^ et s'évatiouis^ent anssitèt/Deve- 
niis artificiels, ils ii* en demeurent pas 
m^iid ftt'gitife et tTansitoires : et tous né 
wnt pas également ^usbeptibles d'être 
coûveo^tis cosignes databies et permaiAetis. 
Les ttrts ne le peuvent q^i'â laide d'une 
traduction ]^nible : les ffu très se prêtent 
à une représentation directe et facsile. 
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Par conséquent , ce gui est vrai des uïià 
aae Test pas de$ autres , et on ne peut 
point établir ici des vérités universelles* 
J'ai déjà indiqué cette ob3ervation, dans 
les chapitres 16 et ,17 des .élémens d'idée-- 
logie, et j/ai annoncé que je la dévelop- 
perais davantage , qiiand je parlerais de 
l'écriture ^t de. Tortographe* C'est ici le 
lieu de remplir cet eng^g'Cnient : mais ^ 
pour y réussir , il faut encore nous repor- 
ter un moment à l'origine du langage 

Tous les hommes ^ je dirai plus , tous 
les él:res animés parlent naturellement le 
langage d'action; ou plutôt leurs actions 
parlent pour eux , sans qu'ils le veuillent : 
et manifestent leurs pensée à tous les 
iètres organisés à-p^eu-près. de même , qui 
yoyantxjue quand ils ressentent certaines 
affections, ils foi^t certaines actions, en. 
concWent que. leurs semblables, quand 
^Is fçnt les mê?nes î^ptions , éprouvent les 
mêmes affections. De cette, obseryation 
que chacun fait d^ son côté, il résulte 
bientôt. que tous les individus; sur-tout 
dans la race humaine , font ces mêmes 
actions, non plus seulement pour les faire 
et pour l'effet imniL^diat qui en résulte, 

mais 
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lîô pour manifester ce qu'ils pensent», 
iors ces actions , de signes naturels in- 
volontaires ^ deviennentssignes volontaires 
institués. Leur signification est un secret 
surpriî» ^ qui devient un secret confié j et 
son indice irrécusable se change en un. 
moyen de le communiquer. Oii a lé plus 
grand besoin , et par conséquent le plus 
grand désir de faire connaître ses pensées j 
on en perfectionne tous les moyens. Heu- 
reusement la tentation et Tart de dissi- 
muler ne naissent qu'après Fenvie de se 
manifester. De-là vient rinstitution du 
langage dès Toriginé du genre humain , 
et r usage perfide qu'on n'en a fait que trop 
souvent dans la . suite. 

Ge langage d'action s'adresôô à trois 
^ens , le tact^ la vue, et louïe. Il est com- 
posé de trois espèces de signet , les attou*- 
-chemens , les gestes , et les sons. On em*- 
^ploie plu^ ou moins chacune de ces trois 
parties du langage d'action, suivant les 
occasions ; mais on se sert toujours de 
toutes trois concurremment, sur -tout 
des deux dernières. Tout cela a déjà été 
observé. 

' Cependant , quoiqu'on emploie coacur? 

S 
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remment ces diverses branches du 1 
gage diction, il n'en est pas moins j^ 
que chacune d'elles , ( ei principalem* 
les deux dernières , ) étendue et perfi 
tionnée par des conventions successives 
est susceptible de devenir chacune «épa 
rément , un langage artificiel très-complet 
et d'exprimer nos idées de toutes espèces, 
|us((][ue dans leurs moindres détails. Ainsi^ 
iroilà trois classes de langages artificieli 
bien dis^tincts , qui émanent directement 
du langage naturel; et chacune de ces 
classes peut se subdiviser encore en une 
multitude d'idiomes différens» 

Mais tous ces langages divers né sont 
toujours composés que de signes fugitifs , 
qui disparaissent aussitôt qu'ils sont per- 
çus ^ qui se succèdent et se remplçicent 
avec rapidité , qui s'effacent les uns les 
autres j et qui ne produisent que des im* 
pressions momentanées, toujours très- 
difficiles , souvent impossibles à rappeler 
avec exactitude. Les hommes n'ont donc 
pu se servir loisg-tems de ces signes, sans 
désirer de les rendre durables. Ils n'ont 
pu recevoir ces impressions , sans souhai- 
ter d^ les prolonger et de les renouvellera 
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pour y réfléchir et les combiner. En un 
jtnot , ils n*ont pu jouir long-tems de Ta- 
Vahtâge de se conimuniquer leurs idées 
immédiatement et passagèrement, sans 
)60uhaiter d'en conserver l'expression pour 
des tems et des générations à venir , et da 
la transmettre à des distances éloignées. 
H s agît de voir comment ils y sont par- 
venus. 

Ce motif leur a fait d'i^bord ériger d^^ 
jnonumens., ficher des clous .dans des mur 
railles comme les romains , nouer des cor- 
delettes comme les péruviens , percer des 
arbres d'une certaine manière, ou en 
planter de nouveaux, comme certains 
sauvages ; puis les a conduits à imaginer 
des peintures , des sculptu;res , des gravu- 
res, des plans, et des dessins de toute 
espèce , pour perpétuer au moins en mas$e, 
le souvenir d'hommes , d'événemens , de 
sentimens , de faits , ou de lieux qu'ils 
voulaient pré^rver d'un oubli total. J'é-^ 
carte pour le moment ces divers genres 
de signes^ ainsi que ceux inventés depuis, 
et qui sont exclusivemeat propi^es à la- 
rithmétique, à l'algèbre , à la chimie, à 
l'astronomie, et à diverses autres sciençe;s. 

' Sa 
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J ai cî-devant .considéré tout cela comme 
autant de langues , ou plutôt de portions 
dé langues ; et j'ai eu raison ,. puisque ce 
son:t des systèmes de signes. Mais ce ne 
sont que des systèmes incomplets , puis- 
que chacun d'eux ne s'applique qu'à un 
petit nombre d'idées très-peu analysées , 
ou à une classe particulière d'idées; ainsi 
ils n'ont pas pu remplir pleinement l'ob- 
jet dont il s'agit. 

Cherchons donc de quels expédions les 
Hommes ont pu s'aviser , pour rendre du- 
rable la série complette des signes de leurs 
idées dans tous ses détails ; et quoique 
bien sûrement^ par toutes les raisons que 
nous avons dites plusieurs fois , les lan- 
gues usuelles des hommes aient toujours 
été des langues vocales , examinons suc- 
cessivement les trois hypothèses où elles 
seraient dérivées d'une des trois branches 
différentes du langage^naturel , les attou- 
chemens , les gestes, et les cris : et voyons 
(dans chacun de ces cas , ce qu'on aurait 
pu faire pour rendre permanens ces signes 
fugitifs. Cela nous fera mieux sentir l'es- 
prit de cette opération^ en quoi précisé- 
ment elle consiste^ et jusqu'à quel. point 
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cîiaque espèce des signes naturels s-y prêt^ 
ou s y refuse. 

Supposons d'abord que la langueusuelle 
tirée du langage d'action, soit une suite 
de gestes convenus , ayant pour principes 
et pour racines les gestes naturels et in- 
volontaires , et en dérivant plus ou moins 
immédiatement. Il est évident que dans 
cette hypothèse ^on ne pourrait faire autre 
chose , que d'imaginer une suite corres- 
pondante de figures tracées , n'importe 
sur quelle matière ni par quels moyens j 
'd'établir entr'elles les mêmes dérivations, 
les mêmes, analogies , et des formes de 
composition et de décomposition analo- 
gues à celles des gestes; et d'attacher à 
chacune de ces figures , une idée déjà liée 
à un des geistes de la langue usuelle , en y 
reconnaissant les mêmes élémens du di&-- 
cours , et les mêmes lois de coordination 
ou de syntaxe- 
Mais cette série de figures elle-même f 
comment devons-nous la considérer? Il 
est clair que c'est une seconde langue 
visuelle , puisque c'est un second système 
<le signes s'adressant comme les gestes 
au sens de la vue, seulement d'une ma-r 

S5. 
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xiière plus durable. Mais c'est une secondé 
langue à la création de laquelle on n'est 
pas conduit immédiateinent , comme à 
celle dé la première , par des décomposi- 
tions successives des premiers signes na-* 
turels. Les signes qui la composent n'ont 
de valeur que celle qu'on y attache, au 
moyen des gestes auxquels on convient 
qu'ils correspondent. Leur signification 
:nè se manifeste jamais que par le secours 
'de ces gestes; et elle n'est connue'que par 
ceux que l'on voit faire à celui qui là 
dicte y^ ou à celui qui rexpliqae. 

Ces observations , au reste, n'empéclient 
pas qiie cette seconde langue ne remplît 
en partie son but , de rendre durables 
les impressions produites par la première, 
et ne fut déjà d'une grande utilité ; maia 
il ne faut pas les perdre de vue , parce 
que nous verrons qu elles oiit bien des. 
conséquences, 

Maintenant supposons que la. langue 
usuelle dérivée 'du langage d'action , soifc 
une suite d'attoucKemens convenus. Il 
est évident encore qu'on ne pourrait lest 
convertir en signes fixes et permanens , 
qu'en les représentant de inéme> |)ai; l^ 
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^noyen dune suite de figures tracées. Là 
il y aurait un changement de plus : ce se-» 
rait Tusage d'un sens qui serait substitué 
à celui d*un autre , puisque les attouche- 
mens s'adressent au tact , et les fi^gures 
tracées , à 1^ vue : mais cette circonstance 
est indifférente. L'effet serait le même 
que dans le premier cas. 

Actuellement y rentrons dans l'hypo- 
«tlièse réelle : et supposons que la langue 
.ysuelle et habituelle dérive principale- 
jment , c<^mm.e çelsi est en effet dans tous 
les pays et dans tous les tem&> de la troi- 
siènie branche du langage d'action , des 
cris , et est composée d'une suite de son^ 
convenus. Il n'est pas douteux que c'est 
encore là une collection de signes fugi* 
tifs qu'on peut rendre durables , en em- 
ployant le même moyen , en attachant ^ 
une fijgure tracée , chacune des idées re- 
présentées par chacun des mots de la lan«^ 
gu'e parlée. Il suffit pour cela , comme 
dans les deux premières suppositions , de- 
créer autant de figures qu'il y a de signes 
différens dans la langue usuelle, et d'y- 
observer les mêmes analogies^ et le même^ 
ordre de composition^ Ainsi , il faut autant 

S4 
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de ces figures , qtte de mots dans la langue*- 
parlée , les assujettir aux mêmes lois, et 
retenir fidèlement fa valeur des unes et 
des autres. Ce sont deux , fangues para- 
leltes et correspondantes. Pour pouvioir 
traduire de Tune dans l'autre, il faut 
qu'elles soient équivalentes , et q^u'bn les^ 
^ache bien toutes deux ; c'est tout simple. 
Maïs il ne faut point oublier que la valeur 
de la seconde ne lui est jamais imprimée 
directement ; qu'elle n'est que repréiîen- 
tative de celle de la première ; et qu'elle 
jie se manifeste à qui que ce soit , que par 
le moyen des signes de cette première* 
C'est là un point très-remarquable. 

Telle est la manière usitée par le3 an- 
ciens égyptiens, par les chinois, les jar 
ponnois, et généralement par tous les 
peuples qui se servent des figures que 
^ous appelons hiéroglyphiques ou symbo- 
liques, et de celles qui en dérivent,; en 
un mot, par tous leshomnies qui ont une 
langue parlée et une langue peinte. Avec 
ce procédé , ils auraient.^ comme nous ve- 
nons de le voir , représenté , figuré égale- 
ment leur langue usuelle , quand mém^ 
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elle aurait été composée de gestesou d'at- 
touehemens. 

Mais les langues parlées , pour rendre 
durables les signes fugitifs qui les com- 
posent , offrent un autre moyen qui leur 
est particulier y et qui présente bien plus 
d'avantages. Quelques nombreux que 
soient les mots qu'elles emploient ^ tous 
sont les résultats de la fréquente répéti- 
tion d'un assez petit nombre de sons. Les 
voix , les tons , et les articulations diffé- 
rentes qui constituent ces sons , sont fa- 
ciles à distinguer jusqu'à un certain points. 
Il e§t donc aisé de représenter par des fi- 
gures tracées , chacun des sons qui éma- 
îient, de l'organe humain ; et s'ils le sont 
^^xactement et fidèlement , il n'en faut pas 
davantage pour rendre sensibles à la vue^ 
d'une nianière durable , non-seulèment 
tous lesmpts actuels d'une langue p^rlée> 
et tous ceux qu'elle peut adopter dans la 
suite, mais encore tous ceux de toutes 
les langues parlées possibles, passées^ pré- 
sentes, et à venir. C'est là ce que font plus 
ou moins bien nos écritures proprement 
dites , soit syllabiques soit alphabétiques. 
C'est là ce que Ton appelle s.pécialement; 
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écrire : et c*est une opération à laquelle 
les langues orales seules peuvent donner 
lieu , puisqu'il s'y agit uniquement de re- 
présenter les sons. 

Je parlerai bientôt de la différence de 
l'écriture syllabîque et de récriture alpha- 
bétique, des causes de la supériorité do 
cette dernière , de l'inutilité de nos diffé* 
rens alphabets^ de la nécessité d'en avoir 
un seul qui soit complet^ des vices de 
toutes nos ortograplies , et de la possibi^- 
lité de les améliorer. Pour le moment , je 
m'en tiens à l'idée fondamentale* 

Celle de l'écriture proprement dite , est 
de copier les sons ; et celle de l'écriture 
hiéroglyphique , est de représenter les 
idées. L'une est la copie figurée de la lan- 
gue parlée , et rien de plus. L'autre est 
une nouvelle langue et une langue secon- 
daire , qui n'a point de valeur propre, et 
dont la signification n'est jamais déter- 
minée et manifestée^que.parles signes fu- 
gitifs de la langue usuelle. 

Malgré ces différences ^ auxquelles mê- 
me on ne fait pas toujours attention , il 
parait au premier coup-d'œil, que ces^ 
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deux moyens de peindre la parole re- 
viennent à-peu-près au même , et doivent 
remplir à-peu^près égalementle but qu'on 
«e propose, qui^st de rendre l'expression 
de nos idées durable et tramporCctble , si 
Ton peut parler ainsi. Cependant, si nous 
les examinons avec attention , nous trou- 
verons qu'ils diffèrent par la nature de 
l'opération à' laquelle ils doAnent lieu , 
par la manière de l'exécuter , et par les 
effets qui en résultent ; nous^ reconnaî- 
trons que ceà différences auxquelles on 
ti'a pas assez pris garde, ont des consé- 
quences si prodigieuses, qu'elles suffisent 
pour décider du destin des nations , et 
pour expliquer des phénomènes moraux 
et politiques , dont on n'a jamais bien 
rendu raison : et nous serons étonnéa 
qu'un seul petit fait , en apparence bien 
peu remarquable , puisse avoir tant d'in- 
jtuence sur le sort des hommes : ce qui 
prouve bien que les moindres observa-* 
tions SUT les opérations de notre esprit , 
sont de la plus haute itnportance, et por-^ 
tent une vive lumière sur l'histoire du 
^enre humain. 

Pètrion^ dVbo?d de l'opération en ellefe* 
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xnéme. Avec récriture alphabétiqiie , eiïrf 
est purement mécanique et de la plus 
grande simplicité , si F on fait abstraction 
de Timperfection de nos alphabets et de 
l'irrégularité de nos ortographes. Elle se 
réduit, quand il s'agit d'écrire, à bien 
noter les sons que Ton entend prononcer ^ 
et quand il s'agit de lire, à prononcer 
exactement ceux que Ton voit écrits. H 
n'y a pas changement de signes; il n'y a 
que deux représentations différentes des 
mêmes signes convenus et usités. Il ne 
peut pas y avoir lieu à erreur; la preuve 
.en est , que pour écrire un discours pro- 
.noncé , et pour lire un discours écrit , 
(toujours abstraction faite des irrégula- 
rités de l'ortographe , ) il n'est pas du tout 
nécessaire de les entendre» Celui qui tient 
un discours écrit par le moyen d'un alpha- 
bet, est donc bien sur d'avoir la pensée 
de celui qui l'a dicté, pure et sans mé- 
lange. 

Il n'en est pas de même de l'écriture 
hiéroglyphique. Il y a toujours double 
changement de signes. Il y a traduction, 
véritable interprétation , ' quand on ré- 
crit } et nouvelle traduction ^ seconde 
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Interprétation ,. quand on la lit. La 
preuve eii est , qu'on ne peut faire ni 
Tun ni l'autre sans comprendre les deux 
langues employées, la langue parlée et 
la langue peinte. Voilà donc déjà deux 
sources d'erreurs , deux causes d'incerti- 
tude. Pour que celui qui entend lire ou 
qui lit l'écriture hiéroglyphique , fut cer- 
tain d'avoir précisément la pensée'de ce- 
lui qui l'a dictée, il faudrait qu'il eût la 
preuve que les signes de la langue parlée 
qui lui en expriment le sens , sont exacte- 
ment ceux dont s'est servi l'auteur. Or , 
c'est une satisfaction qu'il ne peut se pro- 
curer , qu'en voyant l'auteur luû-méme , 
et réduisant à rien la confiance accordée 
à récrit. Voilà donc déjà une grande dif- 
férence tirée de la nature même de l'opé- 
ration. Passons à la manière de l'exécuter. 

Pour écrire et lire toutes sortes de lan- 
gues au moyen de l'écriture alphabé- 
tique , il suffit d'avoir l'intelligence d'un 
très-petit nombre de caractères. (Je crois 
qu un alphabet bien complet , et même 
très-scrupuleux à marquer les nuances les 
plus .fines, en comprendrait une quaran- 
taine. ) Or , c'est là un petit talent très- 
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facile à acquérir, sur-tout si l'ortograpliô 
était régularisée} et tellement facile, 
qu'avec une bonne organisation sociale ^ 
au bout de très-peu d'ailnées , il n'y aurait 
presque pas un individu dans tine nation 
policée , qui fut privé de cet avantage. 
Il faut au contraire que Técriture, ou plu- 
tôt la langue hiéroglyphique , ait autant 
de signes que la langue parlée a de mots } 
et il faut avoir la connaissance de tous ces 
signes , pour l'écrire et la lire : c'est une 
nouvelle langue à apprendre , et une lan- 
gue dont on ne peut pas acquérir l'intel- 
ligence par l'usage habituel de la société. 
C'est une véritable langue morte qu'on ne 
peut connaître que dans les livres. (C'est 
3néme une langue morte d'une espèce 
particulière , de la vraie valeur de la- 
quelle il est impossible qu'on ait jamais 
de monumens , puisque cette valeur ne 
se manifeste jamais que par le moyen 
des signes fugitifs de la langue usuelle. ) 
C'est donc l'étude de toute la vie que de 
la savoir à-peu-près , comme l'expérience 
le prouve à la Chine : et par conséquent^ 
toute la masse de la nation est privée de 
l'usage de tout signe durable de ses idées,: 
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et le petit nombre des hommes qui se 
livrent à Tétude , et en même tems au* 
affaires publiques , puisqu-'eux seuls sont 
capables de le^ faire , passe tout son tems 
à étudier Tart'de s'exprimer sans y réus» 
«îr complètement , et sans qu'il lui reste 
de loisir pour apprendre à penser. Main- 
tenant, voyons les effets que tout cela 
produit. 

1^. Quand oti a siirmonté toutes ces 
difficultés , on ne peut encore représen- 
ter en signes durables , que les langues 
que Ton comprend. La cause en est ma- 
nifeste : on ne peut traduire sans entendre. 

û^. On ne peut même représenter que 
eelle sur laquelle la langue écrite, la 
langue secondaire a été formée et calquée^ 
"Ou tout au plus celles qui ont avec lapre*- 
mière, leô phis grandes analogies d'étî- 
mologie et de syntaxe. Pour peu qu'elles 
en diffèrent , on ne peut les rendre dans 
la langue écrite , que par des à-peu-près, 
et des équivalens qui les défigurent né- 
cessairement. Voyez un peu ce que ce se- 
rait que du français écrit avec la construc- 
tion , la syntaxe, la formation des verbes , 
les étimoiogies , les tropes^ et les autresi 
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idiotismes de la langue anglaise. ou alle«^ 
mande, et même delalangue italienne. Ce 
serait un patois ridicule et souvent inin- 
telligible. C'est' là ce qu est une langue 
parlée quelconque, écrite avec une langue 
peinte qui n'est pas modelée sur elle , qui 
n a pas été faite pour elle. 

3^. Il est à' remarquer que les figures 
tracées , quelque nombreuses et quel- 
qu embarrassantes qu'elles soient à for- 
mer , à distinguer , et à retenir , sont bien 
loin de se prêter comme les signes vo- 
caux , aux moindres nuances et aux plus 
légères modifications. Il est donc impos- 
sible qull y en ait autant que de mots , 
et que de différentes formes de chacun de 
ces mots : et quand on supposerait bien, 
gratuitement, que des nations qui se ser- 
vent d'un moyen si désavantageux , ont 
poussé la Grammaire générale jusqu'au 
dernier terme de la perfection , qu elles 
ont fait une application rigoureuse de ses 
principes à leur langue parlée , et qu'elles 
.l'ont amenée au point de n'avoir aucune 
. anomalie , de n'employer que les mots et 
les moyens de syntaxe réellement néces- 
j saires , de n^ modifier les premiers que 

de 
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die la manière la plus régulière et la plus 
avantageuse ^ et par conséquent de réduira 
le nombre de leurs signes , et de simplifier 
leurs relations autant que possible , quand 
dis-je , on ferait toutes ces suppositions , 
assurément bien peu fondées , il ne se 
pourrait pas encore que la langue écrite 
rendit toutes les formes d'une langue par- 
lée; et quelle n'altérât pas, en la repré- 
sentant , même celle sur laquelle et pour 
laquelle elle aurait été composée, et à plus 
forte raison toutes les autres. 

4^. Enfin ^ il y a une demtère observa- 
tion à faire, sur cet usage de représenter 
une langue parlée au moyen d'une autre 
langue écrite qui lui correspond , obser- 
vation à laquelle on n'a jamais fait assez 
d'atténtioii, au moins que je sache > et 
qu'il n'est pas aisé de présenter de ma- 
nière à la rendre très-sensible : la Voici. 
Ces deux langues, chacune de leur côté, 
sont sujettes à des variations. La langue 
écrite n'a point été inventée tout de suite 
dans toute sa perfection et avec tous ses 
développemens ; et elle a dû recevoir de 
différens écrivains , des altérations et des 
améliorations successives. £n un mot, 

T 
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elle a nécessairement beaucoup de Va-» 
riantes. La langue parlée de son côté , 
oom^e toutes les langues parlées , surtout 
celles qui ^e sont point fixées par des ou- 
vrages généralement répandus et marquéa 
au coiil de la perfection^ doit éprouver 
de fréquenschangemens ; par conséquent 
leurs rapports ont perpétuellement va- 
rié : or rien ne le constate. Car la.langue 
parlée n*est nulle part écrite par elle-^ 
znéme ; ainsi personne ne sait ce qu'elle 
a été : et la signification de la langue 
écrite n'est jamais manifestée que par 
les signes vocaux , tels qu'ils sont au mo-^ 
ment et dans les lieux où Ton s'en sert 
pour la traduire en la lisant ; ainsi, on 
ne sait pas non plus ce qu'elle était, ni à 
quoi elle répondait, quand l'écrit a été 
fait. Donc , d'une part on n'a nulle trace 
de ce qu'a été la langue parlée dans les 
tems antérieurs ; et un chinois , un japon- 
nois peuvent à peine savoir comment par- 
lait leur bisayeùl. ( i ) Et de l'autre ^ 



( 1 ) Tout ce que je dis des cliinois , est encore 
plus vrai des anciens égyptiens, puisque leurs hié- 



Digitized by 



Google 



Grammaiab. dg^ 

quand on voit dans là langue écitte un 
signe tombé en désuétude , ce n'est que 
par tradition , ou par des conjectures plus 
ou moins heureuses , que Ton peut savoir 
is'il répondait à un mot ou à une locu^ 
tîon abandonnés , ou s'il existe encore 
^ous une nouvelle forme, c'est-à-dire 
remplacé par un signe nouveau : et au 
contraire , quand on y voit un signe nou- 
veau , on ne peut pas être sûr non plus y 
9'il est seulement le remplaçant d'un 
signe réformé, ou s'il est une nouvelle 
création répondant à un nouveau signe 
de la langue papléé. Ces deux langues 
parallèles sont deux quantités perpétuel-^ 
lement variables, qui se mesurent Tune 
l'autre, sans aucun type certain auquel 
les rapporter. Avec de tels moyens ^ il est 
impossible de jamais procéder avec pleine 
assurance^ 

Nous avons de là peine , nous autres 
occidentaux , à nous faire une idée d'une 
pareille anxiété , parce qu'enfin , dans les 



roglypbcs paraissent plus imparfaits encore , et 
moins propres à figurer scrupuleusement la langue 
parlée dans ses dëtailSf 

T a 
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plus iftauvais manuscrits de nos plus àh^ 
ciens langages , nous sommes sûrs d'avoii^ 
la pçinture fidèle des sons tels qu ils étaient 
proférés , et que nous en retrouvons la 
filiation et la dégénération : mais suppo- 
sons pour un moment que les lettres sont 
aussi nombreuses , et aussi variables que 
les mots et les tournures de phrase ; et 
jugeons où nous en serions. C'est là le 
sort des peuples qui se servent à-la^fois 
d'une langue parlée et d'une langue peinte. 
La différence des dialectes doit pro- 
duire à-peu-près les mêmes effets que la 
différence des tems^ et multiplier les in-^ 
certitudes. 

Si vous ajoutez à tout cela l'incapacité 
de la plupart des écrivains , c'est-à-dire 
des traducteurs , incapacité qui est inévi- 
table , puisque leur art est très-conjectu* 
rai et très-difficile à acquérir, et qui doit 
causer de nombreuses fautes, lesquelles 
augmentent beaucoup la confusion , vou^ 
ne serez pas surpris que les voyageurs 
nous disent qu'à la Chine , la moindre 
convention , ou le plus simple ordre de 
l'empereur , donnent souvent lieu à une 
multitude de commen^taires et d'incerti-r 
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tudes , comme chez, nous un passage obs-^ 
çur d'upe langue morte r ( i ) et vous.con- 
cluerçz. de plus avec assurance , qu'U. est 
inévitable que les livres ainsi écrits , de- 
viennent très-promptement absolument 
inintelligibles., à moins qu'on ne, prenne 
souvent la précaution de les recopier, ce 
qui est u^e autre source d'erreurs , puis- 
que ces copies sontautai^t de traductions. 

Tout ce que, nous venons dje dire, est 
un peu abstrait , et a exigé beaucoup d'aty 
tention , parce qu'il est assez difficile de 
se bien transporter dans i^ne^ situation 
dans laquelle on n'ajamais été ; délassons-» 
nous actuellement à voir les conséquence&w 
qui résultent de ces faits. Il nie parait que 
les voiqi. 

P' abord., il est certain que^i lès hom-r 
Ujes ne peuvent presque pas penser , san§ 
avoir converti quelques-uns de leurs signes 
naturels en signes artificiels , ils ne peu-» 
vent non plua faire presqu'aucuns progrès 
sans avoir trouvé uii moyen quelconque 



(^i) Voyez Ta tielation de l'ambassade du Lord: 
ïto^arlhjDçy.. 

T. 5v 
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4e fendre durables ces signes artificiels; 

primitifs , qui sont Ifous passagers et fu-. 

I^itifsu 

Secondement ^ il n*est pas Hioins sûr 
que quand , pour son malheur , un peuple 
^ pris le parti de ^xer ces signes tr^nsi-t 
toires y au moyen d'une seconde langue 
représentant directement les mêmes id^ea 
d une autre maip^ière > il doit arriyer : 

lo. Que la presque totalité d,e la nation 
demeure inévitablement incapa^ble d*ap-. 
prendre cette seconde langue , et par con- 
séquent absolument privée de Tusage de 
tout signe durable , et de la possibilité 
4'acquérii;: les çonijais^auces, te& pln% 
$im.ples> 

a^. Que Iç trèa-p^tit nombre de gens 
qui ont le tems de se livrer à de longuea 
études., doivent le consumer tout entier 
4 apprendre Tart de s'exprimer , et en 
içivoir très-peu de reste pouç sicquérir de^ 
vraies, connaissances^ 

3^. Qu'ils doivent y fairç très-peu de 
progrès , étant à-peu-près réduits chacun 
^ leurs propres forces, parce que les 
moyens de commuçlf^uer entr'eux, sont^ 
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difficiles , et qu'ils ne sont jamais sûrs de 
jse comprendre complètement par écrit, 

4^. Qu'en supposant qu'un d'èiix fasse 
réellement une découverte précieuse, ou 
une observation importante , elle doit fa- 
cilement s'oublier, où du moins & obscur- - 
cir, parce que les livres^deviennent promp- 
tement inintelligibles. 
, 5^. Qu'il en doit iàtre de même des 
connaissances qu'ils, pourraient recevoir 
des étrangers, sur-tout si elles sont 
d'un ordre un peu relevé ; et qu'au 
bout d'assez peu de tems. on ne doit plus. 
les retrouver chez eux , que dans l'état de 
fragmens et de débris , ou comme des 
forniules dpnt on a conservé l'usage^ mais 
sans en connaître ni l'esprit ni les motifs,, 
encore moins, les. moyens de les retrouvet 
si on les perdait. 

6*^. Qu une telle natio» doit avoir bien 
peu de communication ayeclea étrangers^ 
et en conséquence, concevoir bientôt 
pour eux une aversion, et un mépris stu- 
pidea, parce qu'il leur est excessivement 
difficile d'apprendre sa langue, (i) et 

»^ I . . «*' ! ■■' I ■ ' ■ '■' ■'■■ ■■ " ^1^1— 1— iw— I I I 

(i) Çuand un européen veut apprendre le chw 
Wii , il le u. , ou qu'il se borne à la la noue parlée, 

T4 
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quelle a aussi beaucoup de peine à ap-- 
prendre les le^ra , devant toujours com.-?- 
me^cer par apprendre à. lire et à écrire. 

" ■ . ■ ' ' ' i M i ; ' i 

çt alors il est privé du secours de. tout signe per- 
nianent, et précisérnent dans la même position 
qu'un Bomtiie qui voudrait apprendre ime langue 
' étrangère sans sâVoii* lîre%- ou qu^il entreprenne ea 
même tçms d'apprendre la langye écrite, et alors il 
a y comme nous Tavons vu , des diificullés prodî- - 
giçuses^ 5^rmQlîtçr, après quoi Un a encore entre 
les mains , qu'un insUrumeen^ extrêmement incom- 
mode comme les naturels. 

Cela me persu jade que ce qu'il aurait de mieux 
âi faire en pareil cas , serait de se faire prononcer, au- 
tant qu'il le pourrait', tous les mots de la langue 
parlée , de les écrire pour son iisage avec son al*- 
phabet , de. bien observer, leurs dérivations , leurs 
analogies , et la manière de les employer, et de leur 
créer , pour son usage , un yocabulaiije. et unp 
syntaxe. 

Eflsiûte 5 s'il croyait que les livres et les écrits 
en valussent la peine, il faudrait quil fit exacte- 
ment la même chose ' pour la langue peinte 5 et 
je ne doute pas qù'iî'ne trouvât ses analogies et sa 
S)rntaxe, souvent peu analogues à celles de la 
langue parlée. 

Si un tel travail était i^ne fois fait ^j'e<s;uis; con- 
vaincu que bientôt il deviendrait très-utile auxna^ 
turels eux-mêmes , et quai) bout de peudcjtems, 
il les aiderait à se démêler des obscurités de c^r^t. 
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7^. Que les savans ou deiï^î-^savans du 
pays , voyant que malgré taua leurs efn 
forts Us ne peuvent faire aucun progrès 
réel, et qu'au contraire toutes les lu-, 
mières qu'ils ont reçues ^n dépôt, s'é- 
teignent ou 4u moins s'obscurcissent 
entre leurs mains , ils doivent bientôt se 
pénétrer d'un respect superstitieux pour 
l'antiquité et pour lei^rs devanciers ; et 
ils doivent imprimer ce sentiment au 
peuple, et par suite, l'hoxreur de tout 
changement , et ce dernier ppint sjir-rtout 
avec d'autant plus d'énergie^ qu'ils senteï^t 
que tout chajçigement dans les mœurs en 
apporte dans la langue , et que tout chan- 
geme^t 4ans la langue confond et anéanr>> 
tit toute leur science. 

Tel est le résumé des conséquences qui 
dérivent nécessairement de l'usage de^s 
s/gnes ïiiéroglyphiques ; et il est remar-^ 
quable que c'est en même tems l'exposjé 
exact dç ce que tous les historiens nous 



tninesj écritures , qui déjà les embarrasseraient. 
Mais, qui aura jamais le courage de se charger 
d'une telle tache i* Il faut être idéolôgiste, pour 
feulement en avoir Tidce. 
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fipprennent des anciens égyptiens, et de 
ce que tous nos voyageurs nous rapportent 
dea chinois. La théorie est donc bien 
prouvée par les faits : et les faits suffi- 
aamment expliqués par la théorie. Car , 
quand nous voyons les mêmes phénomènea 
moraux, produits constamment pendant 
des milliers d'années^t chez des peuples 
aussi éloignés l'un de l'autre , et observés 
dans des tems et par des hommes si dif-* 
férens^ nous sommes bien autorisés à 
conclure qu'ils sont Teffèt d^une institu- 
tion qui leur est commune y et que nous^ 
savons d'ailleurs devoir nécessairement 
produire ces résultats. Il est donc bient 
linutile de recourir à d'autres causes j, 
pour nous en rendre raison.^ 

Ainsi , si depuis la plus haute antiquité^ 
nous trouvons toujours en Egypte et à la * 
Chine , les connaissances dans un état 
^tationnaire ou même rétrograde , et res-» 
' serrées dans un petit nombre de tnains y 
nous n'avons pas besoin d'en faire^ bon-* 
neur à la politique bien ou mal entendue 
des. gouvernans et d^ prétendus sages de 
ces deux nations ; il nous suffit de savoir 
que c'est l'effet nécessaire de rinsjuffisane^ 
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des moyens cju'elles ont de cultiver cas 
connaisssances et de les répandre. 

De même , si leurs sciences nous pré^ 
sentent toujours une apparence occulte 
et ténébreuse, et ne se montrent jamais 
qu enveloppées dans l'ombre du mystère, 
nous ne devons pas attribuer cet effet à 
Ja sombre jalousie de leurs prêtres et do 
leurs lettrés , et 4 nn système bien com-^ 
biné de leur part, pour se rendre impé-» 
nétrables pendant des milliers de siècles ; 
de tels secrets sont impossibles à garder jj 
quand ils sont faciles à apprendre. Mais 
quand on voit quelle est la langue soi-« 
disant savante de ces prétendus adeptes , 
on reconnaît clairement C[ue leur plus 
grand art, pour ne pas se laisser deviner, 
est d'avoir la plus grande peine à s'ex-» 
pliquer , et de ne comprendre eux-mêmes 
que très-imparfaitement les écrits dont ils 
sont les dépositaires^ C'est assurément un 
$ecrët bien g^rdé , que celui que personne, 
^e sait complètement. 

Par les mêmes raisons, j:e dirai que 
quand nous trouvons chez ces peuples , 
des connaissances d'un ordre très-relevé,, 
ÇLQus pouvons prononcer hardiment qu'ilt 
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île les ont point découvertes , parce quc^ 
cela est impossible ayec lea signes dont ils 
ont Tiisage : et comme nous trouvons tou-^ 
jiouraentre.leurs mains ces connaissances^ 
comnie de^ possessions déjà anciennes et 
mal conservées , dont il ne reste que des 
fragniens et des débris , nous sontmes , ce 
mp se^mbie^ inévitablement conduits à 
conclure que ces nations , quqlqu' antiques 
qu'elles soient, ont été précédées par 
d'autres, qui se servant de^ meilleurs 
signes^ étaient beaucoup plus éclairées j- 
et quelles en ont autrefois tiré des lu-i 
m.ières , qu'elles n'ont pas même pu con-i 
server entières , biexi, loin, de pouvoir le* 
accroître , avec le mauvais moyen qu'elles 
ont pour les constater et les transmettre. 

'3e crois que c'est là le plus fart argu-- 
ment que l'on puisse faire en faveur de ' 
l'existence d'un peuple éclairé, antérieur 
à tous ceux (lue nous connaissons : je crois 
même qu*il en démontre la nécessité, 
d'une manière irréprochable; car elle esfr 
prise dans là nature de l'esprit humain et 
de ses moyens de connaître. 

Quoiqu'il en soit, je crois avoir prouvé, 
çt c'était l'objet de cette analyse, i^. tfuQk 



Digitized by 



Google 



CjRAmmâihe. Soi 

\és hommes ne peuvent presque paS pen- 
ser , sans avoir converti les signes natu- 
rels de leurs idées en signes artificiels; 
a^. <ju*ils ne peuvent avoir que des con-^ 
naissances infiniment restreintes , tant 
qu'ils n'ont pas su rendre permanens ces 
signes artificiels^ fugitifs J 3^. qu'ils liô 
peuvent encore faire presqu*aucuns pro- 
grès , quand ces signes permanens , au 
lieu d'être la représentation directe etim^ 
xnédiate des signes fugitifs , sont une se- 
conde langue distincte de la langue 
usuelle. 

C'est cependant à ce dernier expédient 
qu'ils seraient réduits , si leurs langues 
usuelles étaient composées d'attouche- 
mens ou de gestes : mais les langues orales 
donnent lieu à une méthode qui a des 
résultats bien plus avantageux ; et cette 
propriété suffirait^^iH^ ^b^jI^ à. justifier la 
préférence universelle^idonnée à ces lan- 
gues, quand il n'y aurait pas en leur fa- 
veur beaucoup d'autres raisons tirées de 
notre organisation. Cette méthode est 
celle qui consiste à représenter , à noter , 
seulement les sons dont les mots de ces 
langues sont composés , sans s'embarras- 
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ser du tout des idées qu'ils exprimenté 
Tout peuple qui a une langue parlée , et 
qui néglige ce moyen de là convertir en 
signes permanens , par celsi seul se con- 
damne à une inutilité absolue. Son exis^ 
tence , quelque longue qu'elle soit , est 
aussi stérile que celle des peuples qui 
n'ont aucuns signes permanens , et de- 
meure absolument nulle pour les progrès 
de Tesprit humain, ÊUepeut et doit même 
leur nuire, en contribuant à en faire mé- 
tonnaltjre la marche^ et en induisant à 
erreur sur les moyens de les favoriser* 

C'est donc pour une réunion d'hommes 
en société, une détermination bien im** 
portante, et qui doit avoir la plus grande 
influence sur leur destinée , que celle d'a- 
dopter Tusage de Técritufe hiéroglyphi* 
que j ou celui de Técriture proprement 
dite. Mais cette détermination, comme 
la plupart de celles qui décident du sort 
des hommes, n'a jamais pu être prise 
après mûre délibération j car, pour se dé- 
cider avec connaissance de cause , il fau- 
drait- avoir déjà l'expérience du parti 
qu'on préfère , et la connaissance deô ef- 
fets qu'il peut produire après une longue 
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suite de siècles. D'ailleurs un usagé , un 
procédé général n'est jamais , sur-tout 
dans l'enfance des nations , adopté de 
dessein prémédité, et par l'effet d'une 
volonté expresse* Il naît, il s'introduit 
sans qu^on sache comment; puis il prend 
faveur , et devient prédominant, sans que 
personne le veuille. Cherchons donc com- 
ment des nations ont pu être conduites à 
66 servir de l'écriture hiéroglyphique, ou 
de l'écriture proprement dite. 

On a beaucoup dit que les hommes 
avaient commencé par employer les hié-^ 
roglyphes, les pt&intures symboliques et 
allégoriques ; et qu ensuite > à force de les 
perfedtionner , ils en étaient venus à in^ 
venter les lettres et les alphabets. Pour 
moi, j'avoue que je ne le crois pas» Pre- 
mièrement , cette opinion n'est appuyée 
sur aucun fait positif : car l'histoire , au 
moins que je sache , ne nous a transmis 
le souvenir d'aucun peuple qui ait aban- 
donné l'usage des hiéroglyphes pour celui 
de l'écriture alphabétique. Au contraire , 
nous voyons de nos jours les chinois qui 
depuis long-tems parlent concurremment 
deux langues , le- chiiipis et le tartare 
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mantchoù , qiii ont pour cette dëtnîéré 
une écriture alphabétique qui pourrait 
également leur servir pour la preinière, 
et qui sont bien à niéiiié d'en sentir tous 
les jours les avantages. Cèjiéndant^ ils 
cotitihuêiit toujours à représenter le chi- 
nois , au moyen à*une langue peinte^ et 
le târtare , avec des caractères alphabé- 
tiques ; et cela ne tient point uniquement 
à la répugnance que cette nation a pour 
tout ce qui eSt nouveau ; cette répugnance 
est ùii effet bien plufe qu'une cause. La 
vraie raison est que réellement il est extrê- 
mement difficile à un peuple de changer 
une pareille habitude. Le jour où il s^n 
aviserait , il faudrait que tout le monde 
rapprit à *lire ; que tous ses instituteurs 
quelconques changeassent leur enseigne- 
ment; ^^s tribunaux /leurs procédéis j et 
qu'il renouvellât totalement et satis re- 
tard tous ses livres , tous ses registres , 
tous ses actes publics et privés jusqu'aux 
moindres affiches, tous ses documensy 
tous ses manuscrits. Un pareil jour serait 
pour lui le commencement d'une ère ab- 
solumentnouvelle, et ceirtainement i' épo- 
que d'une révolution plodigieuse , source 

d'événemens 



Digitized by 



Google 



G R A M M -A î «. E. 3o5 

d'événemens si considérables , que la mé- 
moire ne pourra:it s'^n être perdue entiè*- 
remejit. Or, puisque l'histoire ne nous 
l'apprend pas positivement , cela me suffit 
pour croire qu'un pareil chaiigement n'a 
jamais eu lieu chez aucun peuple. D'ail--- 
leurs:, ce n'est point ainsi que procède 
l'fesprit humain» Un cKangament brusque 
et complet né s'opère jamais parmi les 
hommes en société : trop d'habitudes y 
résistent^ hes nouveautés s'introduisent 
petit^-à-petit y qoiand elles ne sont pas dia-, 
métralement opposées aux usages anté- 
rieurs; et les rendre vulgaires , est l'ou- 
vrage du têms que' lui seul peut exécuter. . 

Ma seconde raisoii , pour être persuadé 
qu'un pareil changement li'a jaihais ei| 
lieu dans aucun pays , c*est que ces deux 
procédés sont fondés sur deux vues de 
l'esprit totalement différentes* L'une con-^ 
siste à entreprendre de représenter les 
idées; l'autre, à essayer de peindre seu- 
lement les sons : en sorte qu'il est abso-; 
luonent impossible que le projet de réali-. 
ser l'une, conduise jamais à exécuter 
l'autre. En effet , une figure hiéroglyphi- ■ 
que est toujours une peinture. C'est la. 

V 
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représentation d'un objet ou d'uiic ac-* 
tion, ou plutôt de l*îdée que nous en 
avons : car > répétonsJe toujours, nous 
n'exprimons jamais que nos idées. Suppo- 
sez cette figure aussi perfectionnée , aussi 
anodifiée , ôU si vous youle2; , aussi altérée 
et aussi dénaturée qu'il vous plaira; elle 
deviendra ce que sont les caractères chi- 
nois, les chiffres de l'arithmétique, lés 
«ignés de l'algèbre , les symboles astrono- 
miques , chimiques , et pharmaceutiques. 
Elle deviendra la peinture, l'emblème^ 
la représentation d'idées très-compliquées, 
très - travaillées , très-- abstraites , très- 
éloignées des objets sensibles ; mais jamais 
elle ne deviendra la note d'un son d*une 
langue parlée^ qui spit toujours le même 
à quelque mot qu'il appartienne. Or c'est 
là ce qWefl^t un cç^r^ctère syllabiqueou al- 
phabétique^ Jamais donc l'hiéroglyphe ne 
subira cette nvéjtaïq^rpliose. 

Ces motifs me portent à croire q^e les 
hommes ont été réunis long^tems en corps 
de nation , ayarit l'usage d*un langage ar- 
ticulé , peut-être m^me assez perfectionné^ 
s€Ûis avoir trouvé le moyen de rendre per- 
manent et de peindre exactement, chacuii 
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tde tes signes si utiles et malheureuse-^ s 
ment si fugitifs. Dains ce long intervalle 
de tems , ils auront inventé plusieurs arts. 
Ils auront fait les premiers essais de la 
peinture , de la sculpture , de la gravure , 
6t de tous le* arts qui tiennent au dessin^ 
pour perpétuer le souvenir des événemens 
qui avaient influé sur leur destinée , et des 
êtres qui leur étaient chers. Ils auront 
créé de même la musique , pour animer 
leurs dansefs ^ pour chanter leurs plaisirs 
et leurs malheurs , pour donner plus d'é- 
nergie, à leurs récits , et augmenter l'a fa- 
cilité de S''én ressouvenir. Ils y auront eu 
d'autant plus de facilité ^ que les langues 
naissantes^ dérivant immédiatement des 
cris de la nature , ne sont presque elles^ 
inémes qiie de la niusîi|ùe. Les tons et les 
tems y aont extrêmement marqués. Ils y 
jouent au moins uxl aussi grand r61e que 
les articulations et les voix , et il suffit de 
moduler le langago^ d'une manière un 
peu plus prononcée ^ pour que le discours 
disvienneun cbaht. Cette musique , dans 
son origine, est monotone ; elle a peu de 
tons diffétens. On aura pu facilement 
attacher ûn^îgne durable à chacun d'eux. 

V a 
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JDelà rinventiou des notes dont effectî^r 
veniant on retrouve des Irajces dans les 
monumens de la plus (effrayante antiquité* 

Alors, des hommes ingénieux voulant 
représenter d'une manière durable > les 
moindres détails du discours , .auront eu 
le choix de deux moyens. Qu ils auront 
essayé de séparet les différentes parties 
d'une ou de plusieurs figures exprimant 
un court récit, une phrase, qt d^iffectér 
l'une de ces parties à exprimer le sens, 
d'un des mots , et jl'autreràet^rimer celui 
d'un autre. Dans c^l;te hypothèse, ils au- 
ront profité des métaphores et des analo^ 
gies déjà employées dans le langage oraL 
Ori avait dit le cœur , po,ur dire le senti*- 
xnent; ils auront peint i^n cœur enflammé 
pour dire l'amoiur , un cœur flétri pour 
dire le chagrin y etc. • . et pétitrà-petit , ils 
se ,^eront réduits à qu^elques traits , dont 
l'^tymologie niéme sera devenue presque 
inipjossible à retrouyer. : ; : ' • 

Ou bien ,,au lieu de déoompoœr l'idée 
de la phraise, ils; auront efe^^y^ d'en. 4ér 
composer les sons. Leurs juotes.marquaient 
déjà les tqns j peut-^étrejiiv^n^e les,^^7^; 
quelques autres auront n;l.arq^é les ani-^ 
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eulattons elles Doix. Cette dernière pré- 
caution de iharquer le& voix , li'est métne 
pas indispensable , puisque plusieurs lah-^ 
gués anciennes , et nommément rhébreu , 
se sont long-temsécrites en ne marquant* v 
que l'es articulations et les accens (c'est- 
à-dire lés tons ), etlaissant àTinteiligence 
du lecteur à suppléer les voyelle^. 

Ce fait prouve bien ce que je viçns Je. 
dire , que les langues naissantes sont tout 
près des cris naturels ; qu'elles ne diffè- 
rent presque pas de* la musique ; et que 
leur discours ulest presque qi^'ua chant 3 
puiaquQ paur le représenter, il à para' 
iinporitan^de marquer les tons , et inutile' 
de marquer les voix. Une pareille écriture 
n*est autre chosequeno&noteSj auxquelles^ 
onajouterait des consonnes^; et elle mon^ 
tre bien clairement qu'il a été aisé d'ar-^ 
river Jusqu'à L'écriture , par le moyen de 
la musique^ 

• Au moment où une nation s^est donnée 
des signes permanens, il aura donc dé- 
pendu absolument du hasard, e est-à-dif e, 
des circonstances particulières , que nous 
ne pouvons plus appércevoir , de décide^ 
^qni des sectateurs, de la peintnje ou d«^ 

Y 3 ■■' 
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ceux de la musique , sera resjée la gloire 
de figurer le langage, et si Ton préfère^ 
rait d,e le peindre ou de le noter; car V u» 
de ces deux usages peut être , comme on 
le Toit , tout aus^i anciennement imaginé 
que l'autre.. Mais, je le répète/, une foia 
un de ces deux pajrtis pris , on n'aura ja*. 
mais pu passer insensiblement à l'autre ^ 
ni même y venir de dessein prémédité. 
C'aurait été la &ub,Y^rsÂon 4© .la société 
toute entière.. 

Si jamais U est arrivé xjoje dans le même 
pays, un de ce& deux usages ait rem- 
place l'autre , œla n'aura pu s! effectuer 
que comme nous allons peut - être voir 
cette grande réyolutioUi s'opérer à la 
Chine : c'estnà*dire , qu'une nation se 
servant 4*unelangue peinte aura été sub^ 
^uguéepar une autre ayant une écriture.: 
X^e peuple vaincu aura conservé long-tem^ 
sa langue et ses hiéroglyphes i et le vain- 
queur aura np^étne.'été obligé de se servir 
de ceux-ci toutes, les fois qu'il aura écrit la 
langue de ses nouveaux sujets^ san&quoi 
ils n'auraient pu le lire.. Mais à lalongue^ 
la langue des conquérans se sera toujours^ 
répandue d'avantage , tandis que ceUft 
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des sujets aura été de plusen plus négligée 
et enfin oubliée , et. avec elle la langue 
peinte qui y correspondait ; mais. Tune 
n'aura jamais pu disparaître sans l'autre. 

Je suis convaincu que c'est là ce qui est 
arrivé dans Taneietlhe Egypte , et que 
c'est ce qui rend abâoluiiient insurmon- 
table la difficulté Ijùe nous éprouvons à 
comprendre ses hiéroglyphes , parce' que 
non - seulement la clef dé ce chiffre est 
perdue , mais même le souvenir de là 
langue dont il était la représentation est 
totalement oublié. Je sais pourtant qu'Hé- 
rodote et Diodore de Sicile^ nous disent 
qu'il existait en ttiéme temps- dans ce pays 
une écriture mystérieuse qui était hiéro- 
glyphique, et ùneécrimre vulgaire qui 
était alphabétique, et Qu'ils ne font point 
mention que ces deux écritures se rap^ 
portassent à deux langues différentes. 
Mais il est à remarquer que ces récit» 
sont ceux d'hommes qui â'àyànt pas pro^ 
Fondement réfléchi sur la hatvre de ces. 
signes ', croient que robscurité de tout ce- 
qui est écrit en hiéroglyphes^tient ûni-^ 
cTuement à la jalouse inquiétude- dès. 
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prêtres , et. pensent que l.',on peut pasaer 
teut naturellement et par gradations suc- 
cessives^ des caractères hiéroglyphâquos 
«ux alphabétiques. Of ces deux supposi^ 
tiens sont également fausses . On peut dono 
et Ton doit suivant moi , sans riier les faits,, 
révoquer en doute rexpliçatio.n de la 
manière dont ils ^(xn% arrivéSé Je ptensé 
que c'est un sujet à soumettre tout dç 
nouveau à la discussion, malgré les grand;? 
travaux de Wa.çburton et du comte de 
Cailus j et qu il serait également curieux 
et u4;ile d'examiner si ç^ n'est point aussi 
à la cause que j'indique, que tient la disr 
parution de quelques anciennes langues 
dellnde, et la difiicvulté dedeyinçr certa^ 
nés écritures. Je suis, tenté de le croire; cair 
il me parait. impossible que rusage. d'une 
langue peinte ait été abandQnné -outrer 
jnent, que par Tabolition de la langue par- 
lée à: laquelle elle çon:espond. Au restç 
il serait, encore plus impossible qu'un 
peuple ayant joui des avantages d'unç 
véritable écriùire, y renonçât pour adop^ 
ter une langue peinte ; et c'est sans do^utQ 
cette considération, qui a établi ^ppinioi> 
ç^ne ce dernier procédé est le plus a^ncien j^ 
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quoique je nç Yoye aucune raison de ï^ 
croire, . ,. ., r. . . 

Quoiqu'il en soit ,, le jour où une na-« 
tionfiL choisi -entre ces deux manières de 
-rendre permanens les signes de ses idées , 
le jour où elle a adopté Tune des deux , 
elle a décidé de son sort à jamais. Si elle 
,11 préféré lés hiéroglyphes , elle s'est ôté 
à elle-même tout moyen d'accroître ses 
connaissances y et même de conserver 
dans leur pureté celles qu'elle pourrait 
recevoir d'ailleurs ; elle a prononcé que 
son existence , quelque longue qu'elle 
fut, serait presque aussi inutile aux pro- 
grès t^ltérieurs de l'esprit humain \, que 
si elle n'avait point du tout de signes 
permanens de ses idées ; elle a fait de spn 
histoire commç de celle des peuples sau- 
vages , une lacune plus *ou m,oias Ipngue , 
dans rhistoire du genre humain. Elle 
s'est faite un rameau inutile de ce grand 
arbre , pouvant porter quelques feuilles^ 
mais incapable de produire aucuns fruits. 
Nous.iie chercherons donc pas à-pénétrer 
plus avant dans la connaissance de l'écrin 
lure hiéroglyphique , ej à en déterminer 
Jçç règles et les procédés. Il nous suffiç 
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d'avoir montre âon origine et sé^ proprié- 
tés f, ou plutôt sa privation absolue de 
toutes propriétés utiles : et nous allons 
lOious occuper exclusivement de l'écriture 
proprement dite , de celle qui note les 
sons sans songer à représenter les idées, 
de celle en un mot qui est la langue 
.parlée elle - même rendue permanente , 
et non pas une autre langue qui aspire à 
lui correspondre , et n'y réussit |amaid 
complètement* ( i ) 

On divise ordinairement récriture pro* 
prement dite en deux branches , la sylla- 
bique et l'alphabétique. On regarde la 
prem^ière comme la plus ancieni^e } il 



( I } Ajoutons encore que c*est Fécriture propre^ 
incnt dite qui , à raison du petit nombre tle ses 
caractères , se prête presqu'exclusivement à nous 
faire jouir du bienfait iii3mea3e de Timptimerie ; 
car rinestimable inyention des caraotÂres mobiles » 
ne peut être d'aucune utiliré réelle, quand il ea 
feut autant ,que de mots. Aussi , dit-on que les 
chinois savaient depuis long- tem^ en graver et en 
fondre , et n en faisaient aucun usage. Je le crois 
d'autant plus aisément, que c'est moitié li une- 
faute de leur esprit^ que de3 mo^rena qu'ils oq]^ 
fU^lTQ lc$ maios^ 
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semble que ce soit le premier paa dan» 
lart de décomposer les sons ; il parait 
qu'on commence par distinguer dans un 
mot les différens sons qui forment lea 
syllabes , et que ce n'est que par une se-« 
eonde analyse que Ton découvre dans 
chacune de ces syllabes une articulation 
et une voix , et qu'on les reiprésente par 
des caractères séparés. Mais le vrai est q^Of 
ces deux procédés se retrouvent bien sou-? 
vent mêlés ensemble dans, toutes les écri- 
tures ^ comme nous, le verrons bientôt, 
Au reste l'écriture syllabique a absolu-i 
pient les ménies propriétés que récriture 
alphabétique ; seulement elle exige un 
biei^ plus grand nombre de caractères ^ 
parce qu'il y a bien plus de syllabea 
différentes que d'articulations et de voix; 
distinctes , puisqu'il résulte une syllabe 
de chacune des nombreuses combinaisons^ 
que Ton peut faire dp ces. articulations 
et de ces voix, en les réunissait. 

La manière d'écrire l'hébreu dont noua 
parlions tout- è.- l'heure y est en grande 
partie une écriture syllabique ; car quan4 
dune s,yUabe , on n'indique que rarticu-«i 
Ution. (je Ui§ôe à part l'accent ou le tan 
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que dans les deux cas on peut marquer ou 
ne pa$/ marquer ) , et quand on laisse à 
Tintelligence du leeteur à suppléer la 
Toix, il ne s agit à la vérité que d'ajouter 
un signe qui indique cette Toix , pour être 
tout-à^fait à récriture alphabétiq^iie j mais 
tant que cette addition n'est pas faite , le 
caractère qui exprimre 1* articulation ex-« 
primé à lui seul toute la syllabe. C'est un 
Yéritâble caractère syllabique. 

On en peut dire autant dés alphabets 
de la pl||jpart des langues orientales.' Non- 
seulement la forme de leurs lettres est 
excessivement incommode et très-difficile 
à tracer ; elles sont surchargées de points , 
de traits , et de notes hors ligne , qui sont 
une source perpétuelle d'erreurs': niai» 
encore , comme dans Thébreu , une partie 
des sons n'est point exprimée. On laisse 
à rintçUigence du lectei\r à ta suppléer ; 
et qui plus est , la valeur de ce qui est 
écrit est souvent cfiàngée par Tinfluence 
de ce qui ne Test pas ; en sorte qu'il faut 
savoir la langue et sa syntaxe pour pou- 
voir lire , et que, comme ledit très-bien 
le citoyen Volney , la lecture est une dî- 
Yination perpétuelle. On ne sàuroit trop 
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ïtiéditer ce qu'il a écrit sur ce sujet. Il à, 
très-bien vu que si les orientaux en gén^*- 
raLsontropposé des occidentaux presque 
en tout, depuis les moindres usages jus«- 
qu'aux ot>inions les plus importantes , 
cela vient, de ia difficulté de la cQmmu'- 
(nication des idées jéntre ces deux classçs 
•d*hommes; .et. quia. cette difficulté tien^t 
bien moins < à la différence des langues 
usuelles, ou des signes fugitifs des idées ^ 
quàrin^perfection des. alphabets ou des 
signes perinanenSk Ëft^ conséquence il prov 
pose decommencei^ par écrire ces langues 
avec notre alphabet, en y ajoutant quel- 
ques caractères : et il prouve parfaiteme^t^ 
qu'en employant ce moyen , non-seule*- 
ment on. apprendrait beaucoup plus vite 
les langages de ces peuples y mais encore 
qu'il serait plus aisé et moins cher de pu- 
bliei' et de répandre le peu de manuscrits 
et de livres qu'ils possèdent , qu'en conti- 
nuant à se servir de leurs caractères ; et 
.que par là on arriverait, avec 'le tems, 
jusqu'à leur faire adopter à eux^lnémes 

une écriture perfectionnée (i), 

• ' • . > > ^ ■■ ■ ■ «r 

( I ) Voyez son voyage en Syrie, et sa sirnpîifi- 
cation des langues orientales. La thèse que soutient 
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Je crois cetîe idée excellente ; éi 3i je 
sn'y suis arrêté plus quil ne semble que 
j aurais du le faire , ce n'est pas seulement 
parce qu'elle vient parfaitement à l'appui 
de ce que j'ai dit ci-dessus relativement à 
Ja langue peinte des Chinois^ mais parce 
que je suis persuadé qu'elle sera exétnitée 
^t ou tard ^ et qu'elle aura des consé^ 
quences extrêmement importantes ^ et 
dont il est impossible d'assigner le terme. 
En effet, le sort» des peuples dépend uni- 
quement de l'état de leurs lumières ; et 
celui^-KÛ tient essentiellement au degré dé 

; ■ ^ ' • ' ■ ■ ■ '•>' ■.> ' ■ - . • ■ ■ - I 

cet excellent observateur- y est trèis*bien établie. Et 
-il est , suivant rmoî , évidemment prouvé que si les 
jésuites âvs^ient pifs ce moyen , et. avaient niieux 
xhoi^ vlci$ livrps quiU ont fait nnprimer dans 
leurs mi;s3i9ns., rim^rj^eicie.. serait à cettehe^re 
complètement établie chez, les maronites , et par 
suite peut-être, cher beaucoup de nations de l'o- 
rient; or, il est impossible de déterminer lescon- 
«équenoes qu'un tel état dé choses eût eu lors de 
J'expéditibnd'Egypteet de JSyrie, t= Je né piîétends 
poiat auxeste, a^mer qise \ Tçilpliâbet que propose 
le citoyen Volneyp soit irréprochable dans ,$e$ 
détails. Cest aux orientalistes à discuter ces ques- 
tions ; mais le fond de l'idée ^ je le répète , me pa];aiC 
au-dessus dé toutes les objections. 



Digitized by 



Google 



GràMmAiaë^ 5i^ 

perfection et de commodité des signes 
permanens qu^ils ont su se procureri C'est 
par ceux-là seuls que les connaissances 
se perpétuent , s'accroissent > et se répan- 
dent» Or les nations dont il sagit^ sont, il 
est vrai ^ préservées bien heureusement 
pour elles , de Tusage des langues hiéro^ 
glyphiques ; mais elles an sont au premier 
pas dans l'att d*écrire« Cëst à celles qui 
sont plus avancées à leur faire faire de 
nouve9.ux progrès ; sans. cela elles rester 
laient long-tems en stagnation ; car , dans 
toutes les sociétés , c'est toujours du de- 
hors qu'est venue l'impulsion des grandes 
et utiles innovations. L'histoire, fait foi 
que tout peuple livré à lui-^mémie arrive 
et reste à un certain terme qu'il ne passe 
plus ; et le grand avantage des modernes 
occidentaux est que les connoissances sont 
cultivées en. même tems dà^s plusieurs 
états rivaux , qui se secourent mutuelle- 
ment et 'SQ relaient pour ainsi dire* Quand 
l'un deuxx^omxnenceàeç ralentir , l'âutra* 
en le devançant J'enti^alne^avec lui dans 
la carrière. C'est ce qui affermit et per-^ 
pétue leur: manche pragre?sivç<r Faji&oîfis 
donc participer à cet avantage nos pre* 
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miers maîtres , et reportons dan» rOneiît 
les améliorations que les Grecs et leurs' 
successeurs ont faites à Técriture , qu'ils 
ont reçue de ces contrées. 

Quoiqu'il en soit , notre écriture euro- 
péenne, dérivée des alphabets grecs et "^ 
romains, est le dernier état des choses; 
et, quoiqu'elle ne, soit pas parfaite , elle 
est jusqu'à préseht, ce que les hommes 
ont imaginé de mieux dans ce genre. C'est 
donc elle dont il faut actuellement nous 
occuper ; nous trouverons dans ses dé- 
fauts même lé^ moyens de l'améliorler 
encore. Mais pour en bî^n juger, pour 
voir iiettement et complètement ce que 
nous en devons penset , pour démêler 
avec exactitude en quoi elle mérijte le nom ' 
d'alphabétique , et jusqu'à quel point elle 
est'oncore syllabique , sans que nous nous 
en doutions, il faut commencer par exa- 
miner, avec attention la parole elle-même 
dont elle, est Ja représentation , et dont 
elle doit être ià. représentation £dèle pour 
étrepàrfaite^ C'est, j'ose le dire, ce qui 
n'a jamais été bien £ait4 . 

Les grammairiefts ,.iiiême les plus scru- 
puleux en analysés , commencent par dire 

que 
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que lés nsoix représentiées par les voyelles 
sont ûné espèce dé sons , et que les arti- 
culations représentées par les consonnes 
sont une autre espèce de sons , comme s'il 
pouvait y avoir dans la nature une articu- 
lation sans voix , et une voix sans articu- 
lation ( 1 ). Ce premier faux pas fait , cette 
première erreur commise , il leur a été 
impossible de voir avec lucidité comment 
une écriture répond à la parole ; quand 
Tin isatàctère est réellement alphabétiquei 
ou véritablement syllabique ; et ce que 
c'est qu-uHie syllabe : et ils n'ont pu dé- 
mêler avec netteté tous les différens sons 
qui composent le discours , et qui se suc- 
cèdent avec tant de rapidité dans Ifx i^xq^ 
nonciation. 
Or, en quoi consiste cette ^erreur fon- 

( I ) Voyez Beauzée , Grammaire générale , p, 5 
cl 6. Il avait commencé par faire comme l'abbé 
Girard , pat ne donner te titre de sons qu'aux poix , 
ce qui n'est ^as plus juste ; et la manière dont en- 
suite ild^nit l'articulation p, 67 , semble consé-^ 
quente à cette première' opinion ,. comme nous le 
verrons. . 

Ces inexactitudes et ces variations montrent qu'il 
y a là quelque chose de mal démêlé, et viennent 
de la cause que j'indique. 
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damentale? dans la faute qui est la source 
^e toutes les erreurs philosophiques , et 
je pourrais ajouter, de toutes les autres* 
Elle consiste à prendre une abstraction 
pour une réalité, à personnifier une idée 
abstraite , à oroirequ'une qualité que nous 
remarquons dans un sujet est un être réel 
et physique^ comme le sujet auquel elle 
appartient. Les voix et les articulations 
ne sont point de& sons , mais des qualités 
inhérentes aux sons; et ^ucun son réel ne 
peut être dépourvu ni de Tune ni de 
l'autre. Revenons donc aux fajLtç.j 

Tout langage oral est composé de muta. 
Ces mots sont composés de sons qui; 6e 
succèdent. Chacun de ces sons edt un effet 
physique produit par Torgane» vocal sur 
l'organe auditif. Il résulte de rémission 
d'une certaine quantité d'air qui sort de 
la gorge , pendant que le système entier 
4e Torgane vocal est disposé d'une cer- 
taine manière. Quand cette disposition 
de l'organe change en tout ou en partie, 
d'une manière ou d'une autre , ce n'ésfe 
plus le même effet qui est produit ; ce n'est 
plus le même son qui se continue ; c'en 
eit un autre qui lui succède. Chaque son , 
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Cïiiaque émission d'air réeUement distinct» 
d'une autre , réellement différente d'ella 
par quelque circonstance que ce soit , 
forme une syllabe naturelle ou physique» 
Ces syllabes naturelles ou physiques sont 
toujours séparées Tune de Taiitre par un 
mouvement quelconque dans l'organe , 
j)ar un changement dans sa disposition , 
qui interrompt l'émission de Tair ou seu-' 
lemènt la modifie. Si ces syllabes natu- 
teilés ou physiques ne sont pas exacte- 
ment lès mêmes que celles qui sont re- 
connues et avouées par les grair^naires ^ 
les rhétoriques, et les poétiques des diffé-. 
rentes langues , et qu'on peut appeler syl- 
labiâfs conventionnelles ou artificielles ^ la 
raison en est que les premières, (ou les sons 
réel«) ne sont pas tou j ours aisées à démêler; 
et que plusieurs de ces syllabes physiques 
«'unissent ou se confiaient facilement avec 
celle qui les suit ou qui les précèdp, parce 
qu'elles sont ou très-brèves pu très-sourdes, 
ou que le mouvement organique qui les ré- 
pare est très-peu sensible. De là vient que 
l'on en a souvent réuni plusieurs ensemble 
«ans s'en appercevoir ; et que les syllabes 
conventionnelles varient dans les divers 
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idiomes et dans les différentes époque» 
d'une même langue , tandis que les syl* 
JÉrbes naturelles sont et seront éternelle- 
ment les mémed dans tous les langages^ 
C'est ce que nous allons voir plus claire* 
ment en les examinant. 

Dans chacune de ces émissions d'air, 
dans chacun de ces sons , il y a plusieurs 
choses à remarquer , savoir^ la "voix , la 
durée, \^ton, X^èimbre ex\ articulation^ 
Ce àe sont point là autant d'espèces de 
sbns^> mais ce sont autant^de ciirçonstances 
par leslpielles un son diffère d'uii autre 
et peut en être distingué. Toutes ne sont 
pas également utiles , ni même également 
|)6$sibles à représenter ; mais elles sont 
bonnes à observer pour ne pas les con-s 
fondre et pour s'en faire une idée juste* ■ 

J'appelle la 'voix cette circonstance du 
son qui fait qu'il est un a ou un / plutôt 
qix'un o ou un u. Cest elle qui détermine 
principalement la nature des sons les plus 
remarquables dans nos langues ; et il 
n'y a point de langage où on n^eh tienne 
compte. Une langue qui n-auroit qu'une 
seule voix ou voyelle toujours la même (i) , 

( I ) Voyelle est le nom de la lettre " qui marque 
a voix du soit. 

l 
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aérait un ramage insupportable ; et serait 
en contradiction perpétuelle avec là na- 
ture de notre organisation , qui nous fait 
produire des voix différentes suivant les 
différentes impressions don:t nous 3omm4s, 
Affectés. 

La durée du son est ce qui fait qu*il est 
long ou bref. Tout son émis est en soi 
également susceptible d*être plus long ou 
plus bref. Cependant ceux qui mettent 
l'organe dans une situation difficile à 
changer , ont par cela même plus de dis- 
position à se prolonger. Tels sont, en gé- 
néral , les sons que nous appelons graves^ 
et ceux qui sont précédés ou suivis d*una 
«rticulation pénible. Il n'y a point de 
langues où il n'y ait des syllabes longues 
et brèves , et môme des longues pluslon-i^ 
gués et des brèves plus brèves que d'autres^ 
et encore , outre celà^ de ces schévor ou c- 
xnuets que Fon n'a pas toujours assez re-*- 
marquée entre les articulations qui pa- 
raissent se suivre , parce qu'ils sont plus^ 
]brefs que les plus brèves des syllabes plu» 
sonores. Mais souvent ces différences d» 
àurée sont si faibles , qu'elles sont presque 
iasensible? et tout- à-pfait impossibles à* 

X. 3: 
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noter. Ce sont elles qui constituent la 
mesure et la cadence du discours- Plus^ 
elles sont marquées, et plus la langue est 
mesurée et cadencée. En général elles le 
sont d'autant plus que Ton remonte plus 
pBès de Torigine du langage. Cela doit 
Tenir de deux causes : la première , c'est 
que quand l'organe n'est pas assoupli , il 
s'arrête nécessairement davantage sur les 
sons qu'il a de la peine à produire , et 
glisse sur ceux qui sont faciles. La se- 
conde , c'est que ce^ différences de durée, 
étant impossibles à, représenter exacte-, 
ment par l'écriture , elles doivent insen- 
;siblement s'affaiblir à mesure- que les 
signes permanens étant plus employés , 
la prononciation est plus influencée par 
Tusage de Ja lecture. Ce qu'il y a de cer-. 
tain , c'est que les brèves et les longues 
sont extrêmement marquée.s dans les lan- 
gues anciennes et dans celles des peuples 
sauvages , et qu'elles sont presque insen- 
sibles dans la plupart des langues mo-*- 
dernes. 

Les brèves et les longues doivent aussi ^ 
toutes choses égales d'ailleurs , se con^ii 
server plus marquées chez un peuple o^ 
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Ton parle beaucoup à haute-voix en pu-^ 
blic ; car elles contribuent puissamment 
à rendre la parole plus distincte et plus 
susceptible d'être entendue à une grande 
distance ; et aussi elles sont plus aisées à 
observer dans la prononciation soutenue 
qu'exige un semblable emploi du dis- 
cours. 

Le ton d'un son , est ce qui fait qu'il 
est, ce que nous appelons aigu ou graine ; 
^u'il, occupe un rang plus ou moins 
élevé dans l'échelle de la gamme. C'est 
la note qui marque le ton ^ comme c'est 
la voyelle qui marque la voix. Mais ces 
différences de ton, qui sont assez grandes 
dans la musique pour être appréciées par 
toute oreille sensible et exercée, sont 
souvent à peine assignables dans le dis- 
cours , et toujours impossibles à marquer 
avec exactitude. On ne peut que les in- 
diquer à peu près, par certains signes 
accessoires , qui ne sont jamais rigou-» 
reusement comparables entreux comm^ 
les notes. Ces signes sont les accens ; et 
ceux-là seuls méritent vraiment et com- 
plètement le nom d'accent , acceiitus y 

. X4 
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qui vient de ad cantum , et signi^ ser-p 

yant au chant* 

Il ne faut pas con^ipndre avec ces ac- 
çens , des signes auxquels on a donné 
abusivement ce nom , et qui , dans beau- 
coup d'écritures , remplissent des^ fonc- 
tions absolument différentes , coiome dç 
modifier l'articulation ou la voix qui est 
écrite , ou.de suppléçr une lettre sup-, 
primée , ou de marquer soit Tétymo- 
logie soit la nature gr^mmaticalç d*ui^ 
mot , eçc; Tels sont , suivant moi , tous 
les préte^4us accens doijit nous noi^s 
servons en français. Par ex.emple , Txp^.^ 
mettons ce que i^ous appelons un accent 
aigu sur le troisième e de fermeté , pou^^ 
indiquer qu'il est fermé , un accent grave 
sur le premier e de il tète , pour indi- 
quer qu'il est bref , et un accent circoivr 
ilexe , c'est-à-dire , aigu et grave suct 
cessivement ' sur le premier e de tête, 
pour indiquer qu'il Cist oi^vert. Aucun de 
ces signes n'est un véritable accent. Le 
second est purement un signe 4e quan- 
tité. Le premier et le troisième modifient 
uriiqiiement la voix; et suppléants au 
:ç[ianqu^ d'un caractère , ils font que h^ 
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xnéme voyelle représente successivement 
deux voix différentes. Mais aucun d'eux; 
n*a aucun rapport au ton de la syllabe ^ 
et n'est par conséquent ni àigu^ ni grave ^ 
ni circonflexe. Il en est de même de celui 
que nous mettons sur le mot à , quand 
il est préposition. Celui-là est purement 
grammatical. Il ne fait rien du tout à la 
prononciation. Il est vrai qu'il y a des. 
cas , où l'effet de ces accens peut in^ 
duire à erreur : et voici pourquoi. De 
même que nous avons remarqué que cer- 
tains sons sont naturellement plutôt 
longs que brefs , de même il y en a qui 
ont plus d'aAaIogie avec les tons graves, 
qu'avec les tons aigus; et réciproquement., 
Ainsi, par exemple , Vo àe cotùe^ espèce 
de Juppé , et celui de câle, espèce d'os, 
sont bien réellement deux voix; différen-i 
tes ; et , à la rigueur, toutes deux peu-i 
vent se chanter sur tous les tons de la 
gamme. Il en est de même de Va de pon 
^în et de celui de pâtée. Cependant il 
est vrai de dire que le premier de ces 
o , et le premier de ces a^ ont plus dç 
disposition à être brefs et aigus ; et que 
les deux derniers sont plus naturelle^ 
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meut longs et graves. Ainsi , les aceens^ 
qui déterminent ces voix , paraissent en 
£xer le ton j mais oh voit que ce n'est 
qu'accidentellement , comme ils en fixent 
la durée : et si l'on voulait avoir égard, 
à ces effets secondaires , on pourrait tout 
aussi bien regarder ces lignes comme des 
sigiies de quantité , que comme des si- 
gnes de chant , des accens. Quoiqu'il en 
soit , voilà ce que c'est que le ton ; et 
G est une circoitstance des sons tout-à- 
fait^ différente de la ^oia: et de la, durée ^ 
quoiqu'elle n'en soit pas absolument in- 
dépendante. 

Remarquons , en finissant , qu'il en est 
du ton des sons cpmme de leur durée. 
Il est d'autant plus remarquable que l'on 
se rapproche davantage de l'institution 
dii langage. Plus les langues sont près 
de leur origine, plus elles sont accen- 
tuées et chantantes ; comme elles sont 
plus mesurées et cadencées. La raison en 
est la même : elles tiennent encore beau- 
coup des cris primitifs. L'organe n'est 
pas encore assoupli ; l'homme chante 
plus qu'il np prononce ; il soupire ou s'é-r 
crie plutôt qu'il ne parle : ce n'est que* 
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petit à petit qu'il se plie à toutes les 
nuances fines et difficiles à saisir des 
, voix et des articulations , et qu'il s'ha- 
bitue à y attacher plus d'importance 
qu'au ton. L'usage des signes permanens 
fortifie toujours de plus en plus cette 
habitude , parce que , comme nous l'a- 
vons vu ^ ces signes ne peuvent repré- 
senter que très^imparfaitement le ton ^ 
tandis qu'ils peignent beaucoup mieux 
la voix et l'articulation. Ainsi, avec le 
tems , la tradition de l'un s'obscurcit et 
s'affaiblit , tandis que celle des autres 
se perpétue et se répand. Ajoutons ce- 
pendant , que l'usage de parler en pu- 
blic doit faire , sur les tons des sons , 
le même effet que sur* leurs durées. C'est- 
à-dire , faire qu'ils demeurent plus sen- 
sibles dans la prononciation , parce qu'ils 
servent beaucoup à rendre la parole plus, 
éclatante et , plus distincte de Için , et 
qu'ils sont aussi plus sensibles dans Isk 
prononciation soutenue.. 

Après le ion, j'ai cru devoir remarquer 
dans'les sons, ce que je nomme le timbre^ 
J'appelle ainsi cette circonstance , du son 
cjui fait quç nous distinguons la voix d'un 
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boinme Ae celle d'un autre , bien qu'iijf 
prononcent tous deux la même voix, avec 
la même force, la même articulation> et le 
même ton ; de même que dan3 un son 
SBiusioal , nous, reconnaissons qu'il est 
produit par deux instt-umens de diffé- 
rente espèce^ ou même par deux instru** 
mens différen;s de la mênie espèce , bien 
qu'ils soient parfaitement à Tunisson ^ 
et que toutes les autres circonstances pa^ 
naissent exactement les m^êmes. Ce aen-- 
timent si fin de notre sens auditif , on 
xiè peut nier qu'il n'existe , et qu'il ne 
soit fondé sur des impressions c^ncoro 
plus délicates , que celles qui nous font 
distinguer les voix , et nlêm« lés tons. Je 
ne recherckerai point ici quelles sonr 
les propriétés physiques , de Torganede 
la voix et de l'organe de Tauïe , qui eit 
sont la cause : et je crois bien qu'il n'est 
au fond que le résultat d'une multitude, 
de petites différences inapperçues mais 
sehties , dans les qualités du son que^ 
x^ous avons déjà examinées. Je le crois 
dautant plus que couvent; l'émission, 
d'un seul son ne suffit pas pour le faire, 
lUtltre , e* quç^quand plusieurs. s,e ^uç-<. 
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^dent , il ne manque pas de $e ma- 
tiifester. D -ailleurs , je né vois pas ôom» 
ment un son vocal pourrait être différend 
d'un autre , autrement que par la voix , 
le ton , t>u Tarticulation y si on les sup^ 
pose éé même force et de même durée,; 
Quoiqu'il en soit , on sent bien que ce 
que j'appelle le timbre du son, est en- 
core plus impossible à noter que le ton; 
et d'ailleurs , cela est tout à fait inutile. 
Ainsi > cette circonstance du son est en^ 
tièrement étrangère à, l'histoire des signes 
permanens. Je n'en ai fait mention que 
pour rendre plus complète l'énuméra- 
tion de toutes les parties du sujet qui 
nous occupe , et pour faire mieux sentir 
ce que l'on doit penser de ce que quel- 
ques grammairiens appellent l'accent 
pathétique ou oratoire , et llaccent na- 
tional ou provincial. En effet , si même 
ce que j'appelle le timbre du son ou 
plutôt de l'organe , ne doit pas être re- 
gardé comme une qualité élémentaire 
qui appartienne à chaque son en parti- 
culier , mais plutôt comme le résultat 
d'une foule de petites différences, inap- 
perçues dans la voix , la durée , 1q ton , 
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rartîculation , la force des sons qui Bjff 
accèdent , il est encore bien plus éi%r- 
tain que ce qui constitue ce que Ton 
appelle Vaccent général des différen- 
tes passions , et des différentes nations , 
est un effet composé des modifications 
habituelles de ces - mêmes circonstances ; 
et que ce n'est qu'une analyse superfi- 
cielle qui peut s'y arrêter. Nous ne nous 
en occuperons donc pas ; et nous n'ajou- 
terons rîen à ce que nous avons dit da 
timbre. Passons à l'articulation. 

U articulation est de toutes les cir- 
constances du son vocal , celle dont il 
est le plus difficile de se faire une idée 
nette et précise. Les hommes qui n y ont 
jamais pensé , et c'est le grand nombre, 
ne se doutent pas qu'on J)uisse éprouver 
la moiiMire' peine à se rendre compte de 
la signification de. ce raot> et sont très- 
convaincus de la comprendre parfaite- 
ment. Mais quand on y réfléchit avec afc 
tentiori , on sent bien^^yîte que la chose 
n'est pas si simple qu'elle le^ paraît ; et 
si Ton consulte les gramiiiairiensr^ leurs 
diverses définitions prouvent toutes qu'ils 
y ont été, bien embâraésés , et qu'ilsont 
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Jini par ne pas résoudre la question. 
Plusieurs ne l'ont pas môme ' abordée* 
Cependant , c'est parce qu'on. a toujours 
démêlé incomplètement ce que c'est que 
l'articulation ^ que l'écriture n'a jamais 
été qu'une représentation plus ou moins 
imparfaite de la parole ; et qu'il est 
arrivé que dans toutess les langues , le§ 
syllabes conventionnelles sont toujours 
plus ou moins di^fférentes des syllabes 
naturelles*. 

L'ancienne encyclopédie , ni le clic- 
tionnaire de Tacadémie ne nous disent 
rien sur ce point. Là grammaire géné- 
rale de Port-Royal élude la difficulté en 
parlant tout de suite de voyelles et de 
* consonnes , sans avoir dît un seul mot ni 
des voix iii des articulations. 

L'abbé Girard décide sans examen que 
les articulations ne sont autre chose que 
IfiS mouvemens organiques par lesquels le 
s^n de la voix est agité au mom/ent de 
son passage^ et de son impulsion hors de 
la bouche. Or il est bien cl^ir que l' arti- 
culation du son est l'effet du mouvement 
organique^ et n'est pas le mouvement lui- 
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xnéme^ Ainsi le sayant acadéini<ïien ii^ 

nous apprend rien. 

Beauzée , toujours plus scrupuleux et 
plus exact que ses prédécesseurs , même 
lorsqu'il laisse encore à 4€»sirer, com^ 
xnence par ces mots (i) : On. a coutume 
de dire jque les articulations sont des mo^ 
dijications de la "voix^ prinduites par le 
mouvement subit et instantané de quel^ 
ifuune des parties mobiles de T organe ; 
et il se plaint , avec raison , du vague de 
cette définition ; car la voix et le ton du 
son sont aussi des modifications de la voix' 
humaine produites par des môuvemens 
orgainiques : et si par le mot Doia^ em- 
ployé dans la définition, il faut entendre 
non pas la voix humaine en général ^ mais 
la circonstance du son appelée la voix, 
celle que représentent les voyelles , le ton 
du son est aussi une modification de la 
voix prise dans ce sens, produite par des 
inouvèmens organiques. Ainsi la défini- 
tion convient également au ton j et n'est 
pas exclusivement propre à l'objet défini , 



, (i) Voyez Grammaire gt'nëraie et Encyclopédie 
méthodique. Art, Articulations.. 

V articulation. 
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Vurtitul^l^ion. Ensuite Beauzée discute 
longuement et jadicîeusemeat ce que eest 
I|U6 rarticulatioii. 11 prouve que l'aspira- 
tion dcMt être regardée comme une vérî-^ 
tabiie ^JFtteulfetio» , et 6a conduô^îôn est 
4jue> lé^ ù^'Pi'cîi^ation^ so^ht les différens 
4^grc^ dwàfnr^i'fs lif explosions tjiié peu'^ 
if^enf tiôéei^^tr les n^iijû élémentaires 4e lA 
pafole^y pur le rftàfèn des dîver*ses npé^ 
tatinifis' de P'&rgatfe pendant Téiri ission. 
J'a-vy^tte^ae^oétte pénible ph race ne me sa*- 
tîsfaît pbin^ encore absolumeiit,-et je crois 
<jué lëi^ testeurs penseront comme moi; 
t^t Ketf articulations', les modifications dq. 
éo^<q^i^)î^résentèn€lesconsonnes,nésont 
. j^tlinft^ lès différents tfegrês (Veotplosiùn^ , 
iivai^: les^ effets de ces différens degr^S'; et 
ces effets ^ eei^ est pas la voix du son qu'ils 
fiiodifipnty puisqn^F^ia'voix ne c^£ing!(^ p^as , 
c est le son lai*méme, à.qui'iIsfo.nt subii" 
«ne modification qui n>stiii un ch^nge^ 
meBt de ^m^^ ai un^ changement àé ton. 
^ns donc disentep d agantagef \tt opi^ 
lâioivsi des ftUtre4\ et sqns mavràter pluj» 
hfft^gitsfiW» à chercher ^i^ autoi^itâi > j^ 
iiaôa tout simpleoeât eieposer itia laçon 
^fryo^ir^*'- * ■- 
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Jç n'examine point de quels mouyemett^ 
de Torgane vocal le son est le résultat. Je 
le considère comme un effet produit ; et 
cela me suffit. Cet effet produit varie , 
éprouve différentes modifications ^ en côn* 
séquence des différentes manières de 1«k 
produire. I^us avons déjà' examiné deU^K 
5!^ .ces modificatix^ns y Tune que noua ap* 
pelons la "voia: > l'autre que nous iiom^ 
monsle/a/î. Celles-là affectent le sonpen.* 
danttoutle tems de sa durée* Mais les dif- 
férentes manières dont le son est produit, 
lui impriment diverses modifications qui 
ne sont ni la voix ni le ton , qui n altè^ 
l'ent.point celles-ci , et qui , de plus , çn 
diffèrent en ce qu elles n'affectent le son . 
q^u'au premier moment d^ son émissi<HQi , 
et qu'ensuite elles cessent de s*y faire re- 
znarquer pendant tout le temis qti*il sa 
prolonge. Ce sont ces diverses modifica- 
tions instantaiïées que Rappelle les di*> 
verses articulations du son y puisque ce 
jsipt est en usage. Je n'aiiUis point celte 
idénominatiôn ^ parce qu'allé dérive de 
il-idée.de liaison', de jointure, <et que les 
.4tf dàulations aont si loin d'être les liai^ 
sons des sons , qu'au contraire.ee êout 
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ëll^s C['ui séparent un soU de celui qui le 
«uit, et que deux sons sontd'autant plu3 
distincts y que rarticulation qui les séparé 
est plus forte et plus prononcée , jusqu'au 
point que ^ quand elle est très«niai>quée ^ 
elle produit un petit âilénoe entré lé son 
qui précède et celui qui ^ixitu L'articUlâ^ 
tion serait donc ^ STiiivant moi , mieux 
nommée production, confoction y;drga- 
nisation, prononciation du son ; niàisjb 
ne me permettrai pas de changer lé«^tenna 
reçu. Il me suffit d'avoir bierj expliqué la 
signification que je crois :qu*on doit lui 
donner.^ L'articulation est. donc', suitant 
moi, une > modification du son;^ qui n)'6n 
est ni la toix ni le t<^ , qui ne les altère 
points et qui en diffère en ce qu'elle naf- 
leQtë le son qu'au nk>me]lt où* il com^ 
mence ,.et qu ensuite elle ne s'y fait plus 
remarquer pendant tout le tems qu'il, se 
. prolonge. C/esC proprement la manière 
dont le son commence, à nous affecter^, 
ie résultat d^ la^niamère dont il çopf^ 
mence à épre produit.,, ,/ 

^ J'ajouterai que si parmi ces modifica- 
tions du. son ^ qui n'étant ni la V0i«::ni.le 
ton, méritent4 «tre teg^rdées cômnieides 

Y» 
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articulations y il en est d*inapperçi^â qui 
«e proloxigentj€m^e!répètentap]fèsle,pre« 
mier moJdient de rémission du sony ek con^ 
tinuent à Taffecifter pendant le reste! de sa 
durée , ce sottt elle» qui constituent la 
qualité du son dont j*ai pài?lé'sous>le nom 
^e timbre. Mais |e persiste à penser quil 
j^'j e» a ^oint de telles , et que le aimbre 
•n'est^ppint une qi^alité d'un son en parti- 
Julien, mais une qualité de Voi;gahe quX 
^^^a^M en ce'qti*il emploie plutôt cer- 
jtaîns; sbns que d* autres , et qu'il les dis- 
iposé , et Tarie leur» volumje , leiu) force, 
tst leur duxée ,.d une manière qUi lui est 
propre; Quoicfu^il en soit , je crois avoir 
;dénné une notioirniette et précise^ de ce 
<[Ud )/entend$^ par Tàrticulat»^ du $on ; 
-et fe j^ense que Fid^ée qûe:je m'eârifais est 
odn^f^rmé à la nàttifé de$ chpsêd.c 
■ (in Voit par ce cjue j'en al- f3îV,i que je 
îiè? cfôîs pas qu'il y' ait de soit sans ârticu- 
ïation; Effectivement je ri'hnagî'he pav 
•|J\i^il ^uiése y en avoir , parce qtie je ne 
conçois rien qui n'ait un côintnéiicrement 
et iiiie manièpe dô commencer, Non^seu- 
lëmieïit je regardé l'as'^ir^fÂon comme iin^ 
^rtitîui^tion j ms^i^j^epen^éque^ cette ed^ 
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|>èce d'articulation a toujours lienfdus ou 
xaôins , quand il n'y en a pas dautre dan» 
rémission du son. Je crois que quaiul 
iious nQus;figuirons prononcer une voylellei 
toute seule , nous hémettons pas plus une 
voix sa^s une articulation quelconque , 
que sams liÀ ton quelconque ; et que cette 
articulation- est une aspir;ation faible qui 
ne diffère qu& du plus aâ moins , d'une 
aspiration forte et représentée par un h^ 
Gela est sevrai que, daiis beaucoup de 
langages , les simples voyelles sont aussi 
fortement prononùées , ' aussi fortéxiii^ht 
a^rticuléêss^ que l<Q|;^nt dans d'autres éëlles 
que Vo)^ nbmmé aspiréei y et t^vA dêitid 
' récriture sont précédées par Un A. Gelft^ . 
dépend uniquement des habitudes dea 
5lif£érens peuples. Je pourrais d'ailleùra 
appuyer mon opinion de détails àtiato- 
miques qui la confirmeraient, mais il ma 
suffit de oiire que je ne conçois pas plus 
un son dépourvu d'une manière quel- 
conque de commencer à nous affecter^ 
que^e Âe eon^ois ce qu'il serait ^ dépourvu 
de tdutë vbil ou de tout ton quelconque; 
et je ë^ôis que tout le inozide est cèittittie 
moi. 

Y 3 
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. J obserye en finissaatiquel'^rticutatiait 
est de toutes les. qualités-, de tootes le» 
éirconstanTOS d^/so'ri, pelle su p> laquelle' 
rhftbitude.'a le plus d'influçilee^ et qui 
«<:quiert le. plus de. variétés et dé perfec-* 
t;ioiinameus }^ par Fêffet de Pusage et de 
Fescercicp^ parce > que c est celle. qui àé-^ 
pe^d.d*un pluS'grând nombre rde mouVsd^. 
mena organîcpeâ; Qsl remarque dans toun 
testes . langues juaissantes^, peu de con-% 
^Onoie^i différeateâ^ e.t un. usage rare de 
çeç^çon^nnesiêlte^ sont; toUteaen voyelles, 
«*'.§» yftyell^jS^-fQrtçiaent pron<^ncées., for-i 
temea( a,sipiï;ée5*. Cea ^aspiraficwis véhé-v. 
:men}:eç., c^S; articulations gutturales, soji^t^ 
d'autant pluft fréquentes / que Torgane 
cstmoinsassoupli ^ et que les' autres arti^- 
QUilatiôns , labiale^ , linguales,; dentales , 
palatales, etc. ^;sa&t plus .pénibles, et 
pli^S; rarea. J3^: langues sojat. articulées 
d[Une maniècet rude, et uniforme par, les 
marnes causes , qui font C^ulelles -sotut foivf 
tement accentuées , et foxtemejat caden-r 
çé.€ts, Tout Cj^la. tient ég^lamen^t Jl la rin 
gidité de ^0!rga^cPetit-àrpe$it > tout s ar> 
4p]uci t , s'ef facç, , §' assouplie: , s oçganise j^ . 
et se lie par des articulations plus yarÂé€r% 
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€ft plus composées , produites parties moû^ 
^mena plus compliqués et plus agiles v 
résultats d'un exereiee plus long- terni- 
prolongé > et plus fréquemment répéîiéi 
Ë! usage des signes permanens y cofttrlbué 
eussi beaucoup , en be qtt'ils représentenl 
plus exactement les différences des* di*» 
verses artidulationé, queles degrés de l'arr 
tiçulation gutturale; €fn sorte que pexidâjit 
€|uela tradition des premijèrés se coiiserve^ 
. collèges nuances d^ celle-ci va toujours 
en s^affaiblis^ant^ ce qui nécessite toujourd^ 
plus , d avoir recoure aui^ autres. C'est lé 
znéme ef£et que nque avons vu^ que ces 
fiignes permanens^pcoduisetit surl^ toa 
et sur la durée du son,, 
. Ici se termine ce que j'avais à dire de 
l'articulation ; et cela complète l'analyse 
des sons qui composent le langage oral , 
ou plut6t l'examen dea circonstances qui 
accompagnent toujours chacun d'eux , et 
dont nous devons tenir compte ,. quand 
nous entreprenons.de les représenter par 
4es. figures tracées. 

Cet exajmen était fort nécessaire potnr 
ziQus faire une idée juste de ce que c'est 
cjtte l'articulatioA > la voix^ le ton^ et la.^ 
'^ / ' \ 4 . Yi 
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durée du son. Il nous montre que ce SottI 

1^ autant de qùdlitéa , dont chaque sàtfi 

jjuçiles il ne j?eu;t existât , et qui ne peu-» 
^ept ,ç?tiater §^hs nnson au^uçl elle$ a^- 
|>#i>tji€^ntient j d^ ^çn^e^ue. î^i :%ure, U 
^tteudèuf , la :j)es*waur duo, ^tps ne 
-peté*«dstt a^îr*:Kte» $0.n5 cîe 0<w:p^i,^je^m« 
jÈLuâ^i :<xe cqtp$ ne .peut é^jsiter* iS^im étte 
^grat^j figuré /pesant d'une iiCèiFiainja maf 
«xèrë et à .nia entrain degré, ^jcs-eireona^ . 
tmtee$ > ces qaàlttéiâ^^ du.adoftêkV^iifc bues 

6»tres^ etida.Ron-afuqtielr elles. à|>|)a>rt£eBt-' 
ibent; mai» âlorstde fiontdrepiaTes abstrjac^ 
tîons de notre esprit. Oe ire ion t plti^ dea 
létres réels. J'ai ^onc eu rai^ori de dire en 
.HDommençant^^tie lelangage oral est éom-* 
.jpbsé'de mbtsi; ^kié'c^ mms ^6tit cswapdséa 
àé sons; que ch£ftjti»e s^ô« vocài ir^uire 
.d'une émmionf^d air ni'odl&ée d*u7ie cei> 
^taine manière^ qui lai don^e 'Oertâime» 
qualités ap-peJ-écs articulation , voix , ton, 
et durée ; que chacun de ces son» forme 
tane syllabe naturelle et physique; et que 
ee'aoïlt^là» les éléméns matériel» de lapa^ 
>i?ole* • ^ .. :. . ,^ 
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Il suit ^e^là qu*il n'y a aucun son qui 
teérite d être appelé plutôt une articulai 
tiou on une voix> qu un ton ou uAe du- 
rée» Nous pouvons bien aroîr urt Caractère 
particuliBr pour figurer chacune lie ces 
Quatre (|iialités d'un son; mais il £aiat la 
réunion, dé ces quatre' catactères*, pour 
exprimer le son tout entier, pour te dé-» 
terminer complètement , comme il faut 
lénumération de toutes les qualités dun 
corpa ^ pour en composer là description 
» (isoinplète. Quand donc* nous écrivons te 
tîaractèrei]^ , qui ne figure que la voix d'un 
feoh ,^ ^t? qu0 pour le lîrfe ,- nous proférons 
le son que nous appelons a , nouis ïious 
trompons grandement, di nous Qro.fdns 
ne faire que prononcer ujie voix touM 
iseule ; car cela est impossible. A ceitte ^cix 
qui est représentée, nous ajoutons une 
articulation , ( aspiration, plus aiii ^moins 
forte) un ton, une durée, qui ne sont 
point figurée®; et cela fonme un s^n^côm^ 
plet et réel) qui est la.iseule chose .que 
notre organe vocal puisse produira. -Car 
quand il<ne rend pas un son quetco^iff^e, 
il ne fait rien qui puisse alfecter te 
8çns de Touïe. De même, quand noud 
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écrivons un 71 ou un A , qui marquentHim^ 
articulation , et que nous les prononçons^ . 
nous leur donnons une voix,. un ton,. et 
une durée qu'ils n'expriment point. U en 
est encore de même d'une note de mu- 
sique , quaiid nous la chantons. Là,^ c'est 
le ton et souvent la durée qui sont mar- 
quées par la positioii et par la forme de 
la noxe; et c'est la voîx et l'articulation ^ 
que nous suppléons. Ceci bien entendu , 
nous allons découvrir avec la plus grande 
facilité tout l'artifice de l'écriture, son* 
origine, s^a form^ation, ses perfect;ioniie^ 
mens auccçs^if^,^ et Içs. défaits ; qui lui 
rçstçnt, 

Stans' tout sujet de recherches^ quand 
on est l)ien remonté jusqu'à un premier 
fait pris dans la nature; on. voit bientôt 
tous les* autres en dériver tout naturelle- 
ment;, tandis que quand on s'est arrêté 
aux faits ^secondaires ,. on ne peut ni en 
sentir, les liaisons , ni en saisir Tensiemble. 

• C*€fst' à mon avis* ce qu'ont- toujours fait 
jusqu'à prëseiït les gMmmairiens; mémo 
ceux qui sont les plus Justement estimés*, 
et à qui nous devons les lumières lés plus 
prébieuses sur beaucoup de choses ^edê-c 
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tail. Quand ils ont voulu nous expliquer 
la-théorie générale du langage , ils se sont 
ar rétifs a-ux mots qujls ont trouvés en 
usage dan6 Icis la'hgues orales déjà perfecr 
tipnnée^. Ils ont, employé tous leur» ef^ 
forts à.Ie3 clas3jsr et à les dénommer mér» 
tliodiquement,.N*étant guidés qu« par des. 
principes qu!ils s'étaient faits arbitraires 
ment, ils ont tons été d'avis différons^ 
Les formes de ceis éiémens du discours 
r leur faisant illusion , ils n'ont pn em dé« 
mêler complètement la nature et 1^ fono- 
tions ; et ils ont £ni par. en méconnaître 
si bien Torigine et la génération, qqe plu- 
sieurs d'entr'euK ont imaginé qu'il fallait 
qu'un être surnatureleùt donné/iux hom-» 
mes un langage tout formé, ce qui n'est au* 
tre chose qu'avouer qu'on ne sait-pas comr 
inent les hommes sont parvenus à le comir 
poser; tandis que si on était remonté jus-» 
qu'aux, premiers cris qui nous sont dictés 
par là pâture , on aurait vu qu'ils expri^ 
ment une proposition toute entière , que 
bientôt on a séparéie sujet et l'attribut de 
cette . proposition , : qne le nom .a repré-r. 
sente Tun , que le vçrbea représenté l'aU'' 
tre, et que tous 1^ 4iit{res^ mots sont des 
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complémens , des déyeloppemens , et des 
dérivés de ceux-là^ 

De même , quiand un a voulu rendre 
raison de la théorie de l'écritiripe , on ne 
«'est occupé tjue des <5»ractè!ies 4u't>n trou- 
Tait înve«ttéiB. On les à partagés sans ^xa- 
men , en jyllabiqiàes et alphabétiques ; 
ea consonne et en vby^lies. On ne s est 
pas apperçtt de la simili tuudé des fonctions 
des notes 'de la musique, et des ac-;» 
cens de i'écriture. On n'a paa vu qu'une 
note, qiiand elle est chantéfe, une voyelle 
seule ^ une consonne^ seule, quand sellés 
^otqt . prononcées , sont xie vrais caractèirés 
sy}lafaique;s ; et qu'il en est de même 
d*nnë consonne placée devant une autce , 
à moins qu'elle ne se fonde avec cette 
AUtrç, pdur ne form^er qu'une seule et 
snéme articulation^ qui dès- lors devrait 
être représentée par un seul caractère, 
Tout cela a été si bien brouillé > que par* 
mi les hommes les plus habiles qui sfen 
SQ^t^occùpés , les uns ont cru que l'écrl* 
tuna.proprementiditei^ nlétait qu'une dé- 
rivaition , une dégénération 4e l'écriture 
hiéiiogLyphique^.ce qui est méconnaître 
çoiïipièteweut tesprijt dô lune et de Tau- 
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tré ; les autres ont pensé que cette écri- 
ture était une sorte de don du hasard , 
une espiède de trouVàille fbrtùîte que rien 
ri*avâit préparé. lïs ont étér jusijû^à se per- 
suader , malgré lès faits et les ihdtiiimen'Sj 
4pa;* elle avait dû nattre toute parfaite} et 
ils ont soutenu que le* premier alphabet 
n'avait pu,manq;uer d'étre^erompt^d^itoud 
défauts , quoique tous les nôtres en four*» 
milieu t encore. C'^sti encore bien là avouer 
son impuissance , et faire comme à To-? 
péra , .intervenir* une divinité , pour d^ 
iu>uer« lUuitrigue dont on ne peut se 
tirer. ( r) 

Pour lions , d'après les observations que 
nous Venons de^faire, nous n'avons pas 
bësoitl de faire de ceci une pantomime à 
hiacliihés , ni de rêver des nliracles ; nous 

( r) Bn'Kommé db beaucoup d*çsprît m-a dit avec 
rai^n c^-ôd ne cotnprend jamai» biea unie chose, 
quanfd^on: ma voit |)a|». Gontoeat elle a >pu .êt/p 
fai^ei Çett^/](^âdxioa qui est dç ixiôa coUë^ç la 
Roumigu^fre , (cgr pourquoi n.e lui en ferais-je pag 
honneur?^) est fondée sur une profonde connais- 
sance de nos opérations inteUeetuelles : et éHe m'a 
fait attachet lei^^lus. grand intérêt à éclaircir coni-r 
plè^ment Torigine du langage et çè|le. de l'^cnti^rQ, 
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voyons très -clairement cbmmeni tout 
s*est passée et que dans' cette invention 
comme dans toute autre y ^'esprit humain. 
À procédé progressivement , et a suivi en 
tout sa marche ordinaire. 

Le langage oral est composé de soins^ 
Ces sons vocaux soikt doués de qualités 
que nous appelons articulation, voix^ toh^ 
et durée. Les hommes n*ont certainemen't 
pas commencé par faire de ces sons une 
analyse aussi exacte , et par démêler aussi 
xrettëment leurs diverses qualités., puis- 
que de nos jours mé;m'éyje ne crois pa^ 
que cela ait encore été fait avec autant 
de précision. Mais ils ont remarqué d'a- 
bord dans chacun de ces sons, celle de 
ces qualités qui les affectait le plus^ et 
qui était la plus frappante^ .Ils l'ont fe- 
. présentée par une figure tracée ; ils l'ont 
figurée, au moyeti d'un caractère ; et cette 
figure y ce carajctère , a été tout de suite li» 
signe du son auquel appartenait la qua- 
lité observée , et dans lequel d'abord on 
n'en considérait pas d'autres ( i ). 

■ 111 1 1 1 I I 1 a - I ti ■ « ■ Il ■■■ » " é I I 1 1 I m I . 

( I ) Les enfans appellent un seni-hon fous les 
corps qui sont remarquables par lenr kônse od«tir. 
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Trèâ^Vraisemblablement , comme je 1 ai 
dit^ le ton aura été la première qualité 
distinguée daits les^ sond vocaux. Car les 
différences des tons sont extrêmement 
remarquables dans le chant. Ce sont méma 
elles qui constituent tout le plaisir qu*on 
y trouve. Dérailleurs ^ quoique les langues 
naissantes ne soient presque qu'une es^ 
péce de chant^ cependant les sons sont 
encore plus distincts dans le chant que 
dans le discours ; il y a donc apparence 
qu on aura imaginé de noter le chant 
avant d'écrire la parole*. On aura donc 
créé un signe, une note quelconque , pour 
Représenter chaque ton. J'ajouterai qu'il 
est assez naturel que cette première notar 



Les hommes ont nommé tons , les sûns qui né les 
frappaient que par cette qualité , articulations ^ ceux 
.où ils ne remarquaient que Tarticulation ^ et çoix ^ 
ceux qui les affectaient principalemeint par leur' 
voix. Us auraient appelles de vxémt durée , untQA 
temarquable par sa durée^ s'ils n'avaient pas send 
que cette qualité est trop universellement commune 
i tous les êtres, pour être le signe distinctif d^aucuti 
d'eux^ Encore appelle-t-on en musique /^/zv^; uA 
«on qui se prolonge exagéréme&t^ quelles que soienit 
ses auUes propriélés. 
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tion ait été dans le genre de la nôtre , c'est* 
à-^dire , qu on ait placé les signes des tons 
aigi4â au-dessus de ceux des tons graves , 
parce aue.cela est analogue à ce qui se 
passe dans Targane, où les premiers pa« 
raissentraisonneir dan^lehautdu palais y 
et le& derniers dans le fond de la gorge , 
ee qui £aitqa^involontairemeat nous bais» 
sous la tète pour ém^ttre.ceux*ci , et la 
leyoïis paur émmre ceax-^lài ;€ est sans 
doute pour cela aussi, qu'on appelle les 
tins des) tonsi hauts^., et les autres des tons 
h^n. Qaoiqu^il en soit, roilà les^ notes in«^ 
v^j^ées* 

C5es notes n'expriment que le ton 2 bien- 
tôt on a pu leur ajouter un petit signe 

^ poui? -marquer leur durée. Mai^ dans un 
cas comme dans IJ autre , dès que nous 
les clianto^is ^ ce sowt 4e vrais caractères 
syllabiques ; car quandx nous les solAons, 
xiouâ^ Tevétfons; le^ ton qu'exprime cba* 
curie d'^Hiels;, des Voix et des articulations 
qui fôrijierit les nbms w^, re ^ mi ^ ou 
^jçls. autres que nous. leur avoûs .donxiés. 

4 jQua^d^ i^ou3 chantons des^ p^rçljss sur 
l'aîr que formeiat ces notes j cèdent les 
yoix et le$ articulations de ces paroles que 

nous 
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nont ajoutons aux tons des notes'; et 
même q^and nous ne faisons que chanter 
Tair sans paroles ni noms de notés ^ nous 
jôignoïis encore nécessairement à chaque 
ton xtrië voix quelconque et une articu- 
lation plus OU' moins marquée, bu au 
moins cette légère aspiration qui est 
rarticiilatiott de tous les sons qui n'en 
"ont pkstinè autre plus prononcée. Voilà 
donc une première espèce de caractères 
imaginée ; et ces caractères , bien que 
n'exprimant expressément qu'une seule 
circonstance d'un son , sont par • lé fait 
5yllabiques , puisque Ton dit nécessai- 
rement toute uhe syllabe , un son tout 
entier, pour prononcer chacun d'eux. 

'Ges preûiiers caractères étant inventés 
et le chant étant ainsi noté tant bien que 
mal , on la dii naturellement chercher 
à noter aussi la parole , au moins à peu 
près ;; et ôri a pu s'y prendre de deux 
man'ières^ différentes , <pie . nous allons 
eatammer successivement,' ^ 

B'ttbord il est possible/ que Ton n'ait 
TeTaeir€i[iJté ilans le discours que les syl- 
•labes en maissé , sans distinguer dans cha- 
cune ^'elîes les différentes qualités du 

Z 
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son dont ^Iles sont formées ; et qudn 
ait Êguré ces syllabes ou au mains les 
plu$ sensibles , par. autani 4e caractères 
différens. Cette méthode aura produit 
une écriture vraiment syllabiqu^ . telle 
qu'on dit qu*est celle en usage en £^io- 
pie ; et cetçe écriture se sera perfectionnée 
et complétée successivemjeidt par Taddi^ 
tion de nouveaux . cftractère^ ,. à mesure 
qu'on aura distingué avec plus de saga-? 
cité les différentes syllabes du langage, 
et qu'on aura partagé en deux ou plu- 
sieurs , celles qu'on n'avait prises d'abord 
que pour une. Bien déi^e^s ci*oîent que 
c'est ainsi que Tart d^écrife a dû toujours 
Commencer ; et que par cette route on 
aura été bientôt conduit à l'écriture al- 
phabétique. J'avoue que je ne partage ni 
Tune ni l'autre de ces deux opinions: et 
voici mes motifs. 

Premièrement, par les'raisonsque j/ai 
dites ,1a x^otation.du chant a dû ps'éeéder 
celle de la parole. Cette nQt^jtioQ; ^% î^^- 
dée sur Tobservation spéciale ji'Une qua- 

^ lité particulière dans chaque çon (le ton ). 
Elle consiste à représenter, par Iq mèaa!» 

jC^raptèr^, deujc sans trèsrdiffépCTis d'a,ij- 
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leurS:, S'ils ont le méine toti, et par des 
^raçtères : différens , de^a: .aons sembla^, 
blés à tous atrtres égards^ s ils différent- 
parlé ton. J^Ue n'a donc pa^ du conduire* 
naturelleniplit à ne €on$idérer^le8 3on$r 
qu'en nias$e , et à noter par des signes di£r 
ferons QéD^.méme qui se ressemblaient 
par cette, qualitié qu'on était accoutumée 
à considérer exclusivement. Il y a là céssà<« 
tion de tQUte analogie* De plus, quand on 
a adopté ce. moyen d'écrire*, il a dû con-* 
dudtê' très /T^itficilement à l'écriture al-^ 
phabétique.j car pour y arriver il a fallu 
revenir à Ja route .suivie dans la notation 
du chant, et recourir de nouveau à Tob- 
servatibn dés différentes qualités d'un 
même son , pour eh nôteï" là voix par un 
caractère et Tartiéulàtion par un autre. 
Or, c'est enco re là une de ces interruptions 
brusques, un de ceSjSaults, si Ton peut 
parler ainsi , que l'esprit humain fait dif- 
ficilement. Je crois donc que l'écriture 
rigoureusement syllâblque ', telle que nous 
venonç de l'expliquer , a dû être très-rare, 
si même. CjUe a janiais existé j ( i) et quç 

.1 ' '' ..][ ' .^ " ' ' ' * '* ' ' 1". ' ' ^ " '^ 

O ) Je dis si elle a jamais existé ^ quoique je 

Z a 
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«i elle a existé, les peuples qui laurotit' 
adoptée, auront toujours suivi la méitie 
route, et auront toujours été augmentant 
0u€cessivement le nombre de leurs signes, 
jusqu'à un excès extrême , à cKaque nou- 
velle syllabe qu'ilsàuront distinguée dans 
' Ifeur langage , ma:is ne seront devenus qu'a- 
vec une peine infinie à une écriture al-* 
phabétique, c'est^-à-dire , notant âans les 
•ons leurs différentes qualités^ et non 
pas seulement leur effet en masse. Il me 
parait bien plus vraisemblable que l'art 
d'éctire a commencé par-tout par la se- 
conde des méthodes que nous avons indi- 



vienne de citer récritUEe éthiopiemiè]^ «parce quç 
je croirais nécessaire de la Soumettre à un nmivel 
examen d après les vues que nous venons d'exposer^ 
pour prononcer aflirmativement si elle est bien réel* 
lement syllabi(|ue dans le sens que nous venonli. 
d'expliquer , ou si elle ne réintrd [pas dans I^ èla$S0 
de ces écritures orientales dont noi^s alloi;kS:pdrler. 
Au reste, si elle est rigoureu§çment^;â^ll^]^if{ue^ 
elle est une nouvelle preuve de ipcs deux assertions ^ 
puisque Ton n'en cite point d'autres d^hsle même 
cas, et que quoique très-ancienne | eHe^'ii'à point 
encore engendré en Ethiopie uûe écriture alpha-» 
l)étique. 
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tiée$ y et qui amène tout d^ suite et di- 
rectement à une espèce d'écriture, çell» 
à-peu-près que nous la voyons ençorçt 
dans les différens alphabets des languea 
orientales» Voici en quoi consiste ce pro- 
cédé ^ qui n'est que la continuation d^ la 
liotation du chant. 

. Le discours, la parole , sur-tout dan» 
Tôfigine, n'est qu^'un chant où les tona 
sont moins marqués , et où les articula.- 
tions et les voix le sont dayanta^e. Oui 
ayait figuré quelques sons du chant, exi 
représentant leur qualité la plus remar- 
quable | le ton. Il est tout naturel queToa 
ait figuré, quelques sons du discours, en 
^e représentant de même que leur qua- 
lité la pluf remarquable^ Tarticulatioa 
ou la voix, et sur-tQut l'articulation^ 
parce qi^i'en général.elle est la plus frap- 
pante. Souvent la voix se confond presque 
avec le toii , et est même à^peu-près dé- 
terminée par lui , certaines voix , comme 
iiQusVavons observé, ayant beaucoup plui^ 
d'analogie avec lestons graves , et d'autijes^ 
avec les tons a^gus. Voilà donc de premiers 
caractères imaginés pour la parole > ^ur 
let modèle de ceux précédemment inveu^ 

Z3 
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tés pour le eiiant. Ceà caractères <jùe àk^ 
*^uià àonus arbôs nommés, aVe'G raîsôh'^ 
co/wo/ï/^ei, parce que rigoureusement 'îl$, 
i^e représeiitisnt pas le: son tout entier f^ 
liiaîs seulemerit son articulation , * n'ëii 
^nft pa5 mt)ihs d'aBord ëtéle sigiie dii soîi 
lui-même , désigné par sa qualité 1^ |)Iu5 
^reiinarquàiDlè , ■rkirif/ci//a//V^' j commiç IçfS 
noties étaient et sont encorç les signes deS; 
'sons du chant , tju'ellès désigttéiit par Ifettr 
Qualité là plus importante;' fe ton , lèHà^. 
saiitles autres à rârbitràité^ Èëà ^premîèrèS. 
consonnes soin t Boric de 'yéri^bliês carkù-. 
tères syllâ-biqùes réptéseiii'àkii tôùr iiii 
son, dont elîeé 'marquetit^ éitàctièment TaR 
ticulation , et d^ïit eHéslfaiééentdans'lè. 
^ague toutes les'autre^ circonsiânce^i C^èk 
dfins cet état' qu^ nous lés'>voyota^ ëîicdre 
âenos jours daiis^les aip^&^feets orféh*awci. 
'^ que; nous les ♦i'etrou^fe4:i^ns a^ssi ' iétt 
-souvent dans les' nètrés -^ quaéid ïÉ&a^ fe*, 
'laminerons dé prèé/Gk'^'tSt est 'pi^él[ai- 
dément celui des notes danà la notatiï>îi 
^ chant.' î .5 . «• 

'On ava;it déjà imaginédevarier la fortiilÇs 
de ces nô«€8S ^ bu de leur ajouter un petit; 
'Signe pouf ïflarijuer leur d^rée f o» à-çn 
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Aisément songer à ajouter aux coiisotihea 
un s jigne de quantité. 

Ensuite le ton de leur son n'était ^asy il 
est yrai' , aussi saiUant que ceux dn chant j, 
on n'a pa^ pu préèi^énient leur adjoindre 
une. note ; inài€;.il a été facile de leur atta- 
cher un accent qui marquât le ton, au 
^pins à-peuT^près. Ainsi, voilà 4é)àc€^r- 
tains $ons. du laQg^ge: nqtés par un seul 
sigQepjincipal ^ uniquQ^^et par conséquent 
yrai^meiiit Stylistique,,. et cependant ûiçés.. 
par l^i^r ay;tic,ulation^ leur durée ^ çt; leur 
ton ,^ c'est-à-dire > inifiiuc déterminés, et. 
ikveç pl^ti^.diç, 3prupi4e^,qu!il^ nevle sont 
souyejut. ,dftns ^oa écritures > que noijSk 
croyoïxSj^i parfaites. JL^e^ . jqipnumenks^ £p^t 
f qi quje. tQu,t cela SiÇiS^ . fai>. 

Aprèf cef, pi;e»ieti| s6n$, d'autres qui 
i^'av^içpjb . p^ une jE^^tipuUiiqn tréfii-pro- 
nonçée,j^, se sont pourtant £a4t^ reigaarquer 
par u^qyoi:^ foj:t distincte;.. Clin'les^; a dé- 
sîgnjé^a. aus^i. par ujok carfl^ctère,. o.n ^ pu 
aadx^fndri^^de même: à 'ce caraetère ùn^ 
«igï^è ^e'^ft^tn^^i^ et; un accent ; ainsi ,' 
voilà, d'autres caractère^ syllabiqu/es en?- 
qpre., .qujL marquent la voix^ le ton, la 
4j4Téei Qt. ne laissent à larbitr^ire. <jueb: 
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Vartioulationi Ils sont â-bsolumentr sen^- 
blables à toutes les voyelles 4e ûos alphar 
bets, xjuand ell^a saules elleis fùrment 
tine syllabe, ayçc ï* 4ifféreïice au désa-, 
vantage de celleS-ci/<jue Je plus souvent 
elles ii:e sont pas accompâignées de signes^ 
qui marquent l^ ton et la d^rée. 

Dan^ cet état de choses , on à''pu:fkcïlè-* 
ment observer que le caractèi*e';t>, J)âr 
exemple/ niuni îiié soti âccéxit et die/ son 
signe de qùan>tité i poiivai't et àevaît, sui- 
vant les ^îrcon^tkticesV être pT6tfoitcé'/?^r^ 
jyâ^ ^éyjyè,peyp^u,pi , pà , p6 \pu\pou^ 
pan \ pin , pàn\yun\\^i\^ 
ifn caractère pour eiprintei^ fcïiâeune dfe 
ces voix , au au moins les ptùè' téinàrqûa-^ 
blés d'entr'elles , i^uaridenfes sè*t'rouyiatîeiit 
dans le discours ;* ^aits être pnéc^déeé*d^àii-i 
curie artîcûlatibnî nràrquéë : étlPôii' aura 
pu aisément conçliiTè ^iril étaîf mlfe de 
joihdire le èaFâctèré rtprésentàtif 'd*une 
de .ces voix au carafe tèfe )é^ ^I pouf détèir-t 
sniner aVec plus de pi?êéisî6n Vïe sôtri'qû^ît* 
indiquait. Alors ces deux caractères l'éu-^ 
nis ,sont devenus vraimentàlpbàbétîques^ 
Vun étant restreint à ne marquer que rar** 
^iculation , et l'autre , à ne marquer que^ 
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la Yoix d*ua.méme*son,: qui par-là se $era 
trouvé coanplètemeut repr&ènté^ et déli- 
mité rigoureusement. : 

Gelai paraît très-sim^lé y et cela l'est en 
effet. Mâi&le^ choses les pTùs simples, 
quand elles passent F absolu nécessaire , 
l'esprit humain les dpèré très-difficile- 
ment^ |5ur-t0ut^ quand des habitudes an- 
térieures et contraires , ôiit eu lé tems de 
prendre la place et dé s'enracinen 'Aussi 
voyons-nous que ce qui nous parait' si 
simple > ^et si 'raisonnable ^ nTest presque 
jamais exécuté dans beaucoup d'écritures ; ' 
et ne V^t ijïuet içrès-incomplètemtent dans' 
le3 nôtres, ^utefois ftoùs- avons si bien 
trouvé la route que l'on à suivie, qu'on' 
dev£^it suivrB, et qu'on ne |>ouYait| pas" 
manquer :de sciivré tôt ou' tard, que nous' 
i^e sommes 'plus étoiinésr , ' comme lés 
grammairieni^ nf>s prédécesseurs , du pointi 
où. I!on est^axiri^é, mais bien plutôt qu'on' 
ii'ait pas été plus loin, et qu'on se soit^ 
arrêté em si beau dhemin. r 
^Ea effet ^.n'èst-il pa9 éibnnant d'une 
part, quâ quand nous avonâ au m6iiis 
<|uinze voix bien distinctes,noti*seulemetit' 
YlQus ne nous soyons doniié la peine d'eti' 
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figurer que cinq , mais que nous ne houà 
soyons pas même 9:pperçu8 quece» voyelles^ 
ne peuvent pas être prononcées seules, 
et que quand ellies., sont écrites seules^ 
nous^ leur prétons l|a,rtipulation qui leur 
xnanque^ ainsi que, le tpn et la 4ùrée qui 
ne sont pas majrquéçs? D'iw.autte cdté,. 
Q est* il pas tont ai^^i surprenant .que de* 
puis que no^is, npHS seir^pns ^de consonnes» 
nous* contiAnions, â^;, brouiller et à con-* 
fondre 1^ pli^part.des. acticulations, au 
point que npyis ne Voyons pas qu une cpn-T 
sonuQ ne pç^t jamais être pronoitoée sans, 
i^ne yqyelle ? en r$Q?te q«ie quanjd elle n* est- 
suivie de xie.n., il y a;Une.TOyelle queà^ 
<5o;aqu,e sou$r€inj|endueî et quand elle esf. 
sifliyied'un^ am^e jconsonjt^ , elle doit j oii 
eji être çéparé^e. pajr une voyelle^ tant 
br^ve. soît-^elle , QU: se, fondée avco elle , 
pau^ ne faire qn'u);ie seule et iinéme arti*^ 
cjulAtion, qui a1o?s deMraitétre «Teprése»-' 
t^ parriiçi ^€i\4 oarf Qtère todipûrs le mén^e. 
Assurément, quand j'écris :f7^ etqne)> 
leipro^pnetij^âl y àiinéiartioulation> une 
ap&pMTAtiQnii faible deicant /^ et une voix 
^tlle , \^^ ^ ^^t^ .un schésra après / , san% 
quj>ij serait; iniitilç.. : : î:. . 
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Qaandî jécri^ Psichéj je prononce pe-* 
^j'^ché. Il y a trois ayllabea, dont la 5e- 
£Qnd^ e^t la çeule écrite ré^lièr^ment^ 
L articulation p devrait avoir une.yoyelle, 
jet rarticulation cAdavriiit étre^crite aveo 
.iin^açul caractère* 

- Qui^nd j" écria /woa,, je dis ha-ke-seï Vouv 
.tout représenter régulièrement, il faudrait 
.une consonne devant Vz : il faudrait parta- 
,^br ^^ 4eux la consonne œ, qui vaut à «lie 
.seul^ deux articulations successives ;' et 
41 jBsu^raît.mettFe une voyelle, quelle que 
brève qW^Ue soiti aprèsila première. Sans 
.ceH ^ .ç)^.lç est impossible à prononcer* 
. P^n^. ^ceen^j, |ft pronoQoe hànkèhsen^ 
JL.'^.doit ^yoir i^nf^ ^rticiilatiôii. I^e.pre^ 
mîer c çst.un, A , ^t.doiit ê^voir upp ypyeïle^ 
JLe çpco^id cest une A^ M% le^f e^t une lettre 
sans valeur aucune, ^ jUia simplp sigtie dé-» 
tyiçiologie., , .. M K r. : 

.; iPanième^ quand j'écris craij'iwr^ il est 
biçn, clair que . je = protnonce ke^ra-^^en 
Pour .peu que l^rgane soit empâté , cela 
.^st, maiiife&te j et quelqu'agil^ qu'il soit ^ 
çel]^ ?e sent encore. Op voit de. plu? qu-uu 
seul paractère , devrait faire Fçffet du: ^u j 
çt ^qujç^i- jç ne. |>^ronâOce pas 1> fiinale^ 
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elle est inutile ; si je la prononce, il faut 

qu elle soit suivie d'un e muet. ^ 

De même encore dans gnome, je pro- 
nonce nécessairement gu^^no-^me. Ge 
qu'on appelle Tn mouillée forte est évi-* 
demment' deux articulations successives 
que Ton confond, quoique séparées réel- 
lement par un jci^^va. Il n'en est pas ainsi 
de \^ mouillée faible; c'est une articula- 
tion unique qui devrait- être représentée 
par un seul caractère. Quand j'écris igno^ 
rant^]e dis réellement t^gho^mwé.-M^is 
il devrait y avoir une consonne devatit 1'/; 
le gn devrait être représenté par une con- 
sonne unîque , et 1^ nnù par un^^seùle 
voyelle; Ainst il n'y à pas une dès trois 
syllabes qui soit figurée correcteïneiit, 

'Beaudo^iip de gramrfiàîriens ont ', il est 
vrai , fait 'j^tesque tôfutès ces bbservatioiis^ 
et beaucoup d'autres du même genre; 
xnaiâ Us n!en ont pas déduit toutes lies con- 
séquences qui en dérivent i parfee que , 
comme Aqus l'avons vu j ils n'avaient pas 
complété Vîanalyse du son vocal , et n'é- 
toient pa;s:remonté jusqu'au premier fait« 
Pour:n>ouis , ces réflexions qu'on pourrait 
prodigieusement multiplier s'il en était 



Digitized by 



Google 



Ghàmmairb. 365 

besoin ,'îaous conduiront tout naturelle*^ 
ment à trouver toutes les imperfections de 
nos alphabets et de nos ortographes ^ et 
les moyens de les :rectiiier. 

Néanmoins ce n'estpas l'objet que j'avais 
en vue pour le mo^mént. Je ne voulais en- 
core que faire voir comment est née l'écri- 
ture proprement dite , comment elle s'est 
améliorée graduellement , dans quel seni 
il est vrai de dire quelle a commencé par 
être syllabique , jusqu'à quel point elle 
l'est eneore dans les alphabets orientaux; 
et sur-tout je voulais montrer avec évî* 
denoe qu'elle est encore bien plus syllar 
bique que nous ne pensons, dans tous noé 
alphabets occidentaux dérivés de ceux des 
Grecs et des Romains , et prouver que 
c'est Teffet de la maliière imparfaite dont 
on a toujours analysé les sons vocaux ^ et 
que c'est de l'imperfection de cette ana* 
lyse que H£dt la différence qui existe entre 
les syllabes naturelles ou physiques, etles 
^Uabes artificielles 4>u conventionnelles 
de toutes nos langues. Je pense que c*est 
à quoi j'ai réussi. 

Maintenant il semblerait qu'il ne rest^ 
plus qu'à proposer une manière de recr 
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uEer notre écriture , où plutôt d*actieyêr 
de raméliorer. Cependant noua n'en som-' 
mes pas là encore , et hotis devons aupa- 
ravant examiner les aorns vocau» M\xs ùii 
ia^utre aspect. Nous venons de .faire voir 
qu'ils sont tous également doués de cer- 
taines qualités , lesquelles doivent être 
toutes représentées pOUr que le son soit 
complètement figuré j il nous faut ac- 
tuellement montrer les différentes modi-- 
ficatipns dont chacune de cjBS qualités est 
susceptible , ou du moins celles de ces 
modifications qui méxiitent d^étre distin- 
guées dans .récritUfre^ Alors nous; aurons 
le tableau/ complet de ce que les signes 
permanens doivent exprinier , et par con- 
séquent de ce qu'ils, doivent .être pour 
remplir parfaitement leur destîiiàtion; 

'Des quatre qualités pdr lès^jùelles lés 
«oiisf dé lorgane vocal affèdtënt l'oîgatfô 
auditif', savôîi* ^' la Vôiob , V drtvcùlatiôA , 
4e ton y ex la dûYéè i^ les déùi dèrniètès 
ne sont'gùères représentées dahi riols 'écri- 
tures que par de petits signes plaé'éisrhôrà 
lignes et comme accessoires. Cej^enflant 
^e parlerai d'èlle« d'abord , pâtée ^u'il 
4ne paradi plus commode decomipeneer 
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par ce cjui est le. moins compliqué , et de 
finir par ce qui Test d'avantage* Je suivrai 
en cela la marche des inventeurs des ca-*- 
ractères , qui sans doute ont été co]>- 
duits y à leiur insçu , par le même motif. 
C'est pour cela qu^ls ont noté le cham; 
Avant le discours. . - 

iLe ^o7t. Cette qualité du son vocal , la 
première saris doute qu*Qn y ait remar- 
quée , ne peut pas être représentée dan« 
récriture de la parole avec la inême pré- ' 
cision que dans récriture du chant ^ parce 
que ses nuances y sont beaucoup plus fines 
et souvent inappréciables. Au reste / cela 
n est pas nécessaire. Il ne faut entreprend 
dre ni de tout classer ni de tout distinguer 
trop rigoureusement dans la nature , qtiri 
jprocède toujours par gradations insensi- 
bles. Il faut nous borner,, dans chaqua 
genre, ^ aux divisions qui nous sont utiles 
pour rpbj^t. que nous nous proposons. Je 
crois donc , le clavier de la voix piirlantA 
étant; beaucoup moins étendu que celui 
de la voix chantante , qu'il suffit de rej- 
marquer dans la presniière trois degrés. 4^ 
ton ., le« tORs graves , . les tons aigus , et 
<j^ux qui ne sont ni Wvm ni l'autre , c'est^: 
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' à-dire ^ qui sont à l-unisson du ton ôrdi-* 
naire -du discours, 
J'obeenre seuiement que l6$ d^ux degrés 

extrêmes ne sdnt ici , comme dans le 
chant ^ fixés que d'une manière relative 

«ftu ton fondamental de Torgàne ; car dans 
la voix la plus glapissante , comme dans 
la plm ba^se , il y à des tons aigus et des 
tons graves également sensibles dans les 
deux cas, 

La durée* La durée des sons , comme 

< /■- ' 

leur ton , ne dxxit être appréciée dans le 
discouris et notée dans l'écriture , que 
d'une manière comparative* Dans la pro- 
.nonciation la plus rapide , comine dans 
la plus lente ^ il y a également des longues 
et des brèves. 

. Nous avons' dit , et nous airotts prouvé , 
•que le schéva^ est une Traie voix^ qui se 
trouve nécessairement après toute articu- 
lation qui ^'est suivie d'aucune autre 
voix , comme l'aspira tion faible est une 
Traie articulation , qui se trouve inêvîta- 
•M^tnent avant route voix qui n'est pré- 
^dée d'aucune autre articulation ; qu'en 
^thi mot ce schévà est un véritaiblé e muet 
seulement plus bref que les voyelles re- 
connues 
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toiinùes les plus brèves. Or Beauzéé> et 
|)Iusieurs autres qui ne Comptent pour- 
tant J)âs le schéma pour une voix (comme 
si ce pouvait être aqtte chose) , nous di^* 
sent qu'il iiy à point de langue où il n'y 
ait des brevets plus brèves et des longues 
j)lus longues que d'autres. Mais aucun 
gramiriairien , que je. sache, n'établit sur 
'cè point de distinctions plus rigoureuses^ 

D'après ces données , Je pense que le 
>schéi^a est tout-à-f|iit propre à être pris 
pour lînité de durée , et que pour compter, 
suffisamment les tems dans le discours , 
il suffit d y remarquer des voix qui du- 
rent autant que deux , trois , quatre , ovl 
cinq Sché^a^ 

haiybiob. Nous n'aVotts que Cinq voyelles ; 
ïnais il est bien notoire que nous avons 
plus de cinq voix. En même tems je pensa 
qu'il en est de cette qualité du son Comme 
des autres, qu'il faut renoncer à tenir 
compte des nuances qui deviennent trop 
fines pour être appréciable^. En consul- 
tant avec soin mon. oreille ^ encore plus 
que les autorités , je trouve que le milieu 
eatre le trop et le trop peu, est d'admettre 

Aa 
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seize 011 dixi-sept voix différentes ; faisciAiM 
en rénùmération. 

D'abord je reconnais deux cL , parce que ^ 
indépendamment du ton et de la durée 1 
la voiJc me semble réellement différente 
dan$ pâté et daiis patin. Certainement 
Touverture de la bouche n'est pas la même» 
D'après cette circonstance > j'appelle l'un 
ouvert et Tautre fermé , et non pas grave! 
et aigu ou loiig et bref, parce que les voix 
ne doivent pas plus être distinguées paf 
des différences de ton bu de durée , que 
les tons ou les durées par des différences 
de voix. 

J'admets de plus trois e, tête^ tètte ^ 
té , que par les mêmes raisons j'appelle 
ouvert > moyen ^ et fermé. 

Ensuj^te je reconnais bien uiï autre e^ 
tin e. xnuei dans rose et t^mbe , qiii est 
plus majrqué encoure dans yc^ me^ te,, et 
autres mots semblables* Mais^ comme 
Beauaég;, je pense que cette voix est plu- 
tôt un ew muet ou faible:, quk'un^» Je 
trouve donc trois eu , un foiJt dans les^ 
laoisj&u^jeûpe y qiiiy çuivaiuu. moi-, n& 
diffèrent que pat la; durée et non p^r la 
voix.;, un. moyen; dans leurre, ji^un^s 
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peuple ; et un faible ou muet dans je , 
me , rose , et tombe (i). 

. Observez que , fidèle à meS' principes , 
quoique je regarde le schéva comme une 
véritable voix qui mérite d'être écrite au* 
tant que toute autre , cependant je n'en 
fais pas une voix particulière , parce que 
je trouve qu'il ne diffère de ïeu faible 
que par la durée. Duclos a fait la même 
observation à la fin de ses remarques sur 
le chapitre des consonnes de la Gram- 
maire générale de Port-Royal. 

' Je distingue encore deux a qui diffèrent 
entre eux comme les deux a ; tels sont 
oeux des mots hotte et hôte : mais je ne 
puis distinguer qu'un î, un u et un ou. 

Enfin j'admets les quatre nasales an, 
ein, un, on; ce qui fait en tout dix-sept 
voix , comme Duclos et Beauzée ; mais 
avec cette différence que ce n'est ni parle 
tbn ni par la durée que je lés distingue ; ' 
et que je pense que toutes sont, quoique 



* (i) Peut-être serait-il mieux de classer /r et m^ 
a,\ec jeune et peuple : car je croîs qu'ils ne diffèrent 
gliièies que paaricfTet de f inflaejice du son qui suit. 

Aa a 
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plus ou moins facilement , susceptibles âe 
toutes les nuances de ton et de durée. J'a^ 
jouterai que sans Tautorité de ces grands . 
snaitres , je crois que je n'aurais admis 
que deux eu; oar le moyen ne me parait 
différer réellement du faible que par la 
durée; puisque ce dernier devient tou- 
jours semblable à Tautre dès qu il se pro- 
longe j comme on ne s'en apperçoit que 
trop dan^ le chant français. Mais je n'ose 
me fier absolument à mon oreille sur ce 
point délicat. Comptons donc dix-sept 
voix 9 et passons aux articulatioiis. 

L* articulation. Quand j'examine avec 
attention toutes nos articulations-, je 
trouve que Beauzée les a parfaitement 
distinguées et classées. Seulement il me 
parait qu'il a eu tort de retrancher du 
nombre des articulations réelles , la 
mouillée nazale gn^ dans règne, et la 
mouillée liquide ///, dans paille, que 
M", de Port-Royal avaient admises ; et 
j'avoue que toutes les raisons qu'il donne 
à l'appui de son opinion , ne me persua- 
dent p^s : eomme aussi je trouve qu'il a 
raison de ne pas /aire comme Duclos , 
une articulation de 1'/ tréma du mot 
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^âM^âtâutres âeiablable» , etrde ae pa« 
admettre di££éTens,gue et Ai££éxenska. . 
f S En outre je p5n«e,^comiiwon Ta vu, 
î due pour consërvê'r ranalogie^.et bien 
jfxer les idéea s;ur la mécanisme àe la pa«- 
ijole , nous devons {(bsolument marquer 
^ne aspira tion^faîT^Ie ^ devant toi^tes ' les 
• . ;^ ijoyelles que nous -écrivons sans aucune 
; ^ îlrticulation. [G^i encore jane fois," il ne . 
V ,]neut pas plus y: avoir de voix saii^ articu- , 
. *^ iktion , que d'articulation sân'à voix. 
; 1 C'est parce qu'on a méconnu cette vé- : 
; ' I té , que l'on n'a'écrit^jni les SçAéM' après 

1 ^s consonnes , ni les '^sp^lratfbns faible» ., 
;. fi yant l es voy elles ; et cest cette double 1 
f: ^j exigence qai *a" pâ'pétùé Terteuf ;rlecT ^, 
; ^c uëlle^a jette beaucoup de louche sûr 1^ " 
^ "^1 L^anlstige jl^'éciituré alpha^éti<Jiie..\Eu 
i c >n3équehce , je reporterai Tarticulatîoa • 
> ""^aiipirée paripir^e^ articulations v^i:ia,btes'; 
f . "j* figur^r^iiraspîfation faille par lin car - 
\ r|ictère îqne|conqué , si YMxl vetft ps^r %n0 
y eifpècë <JôJdfemi;Aj tel que ce sîgne^(t)"; ., 
; ef je présenterai" ce J;ableau .d^ Be-a.u;zié ^ 
^' c^mnieion le voit ici, renfermajit; vingt 

atticitlaJ:ioniS simples et distinctes ^au ïîeâ . 
) dfe dix-sept- • . 

S • * A a 3». , 
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Telles sont, suivant mai, les véritables 
articulations qui existent dans ïiotre 
langue. 

Voilà donc que par une" première ana- 
lyse , nous avons reconnu que chacun de* 
aons de Torgane vocal a nécessairement 
quatre manières difFéréhtèsti affecter Vot- 
gane auditif, est doué de quatre qualités 
distinctes mais ihséparàlilea , qu'on ne 
doit ni confondra ni supposer existantes 
Tune sans l'autre : et par un second exa--^^ 
xnetij nous avons trouvé que de ces quatre 
qualités , la première est susceptible dans 
le discours, , de trois variations sensibles, 
la seconde dé cinq , la troisième de dix- 
sept , et la quatrième de vingt. Ainsi , lé 
même son vocal peut varier de quarante- 
cinq manières différentes^ perceptibles à 
notre oreille ; ce qui , eu les multipliant 
les unes parles autres, produitcinq millè^ 
cent combinaisons , rigoureusement pos-^ 
sibles , SI l'on fait abstraction de Faffimt4 
que certaines voix ont plutôt avec tel toù 
6u telle durée , qu'ayec telle ou telle au^^ 
tre. Il Y a donc jusqu'à cinq mille cent 
ftons vocaux réellement différens pour 
iVQtre oreille \ et par conséquent pour lies 

-Aa 4 
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représenter scrupuleusement chacun par 
un signe particulier, par un caractère 
vraiment syllabique^ il ne faudrait rien 
moins que ce nombre effrayant de carac- 
tères , ce qui serait excessivement incom- 
mode» D'où l'on voit que si l'écriture pu^ 
rement syllabique a jamais été employée, 
ce n'est qu'en demeurant extrêmement 
incomplète ;j qu'elle a pu éviter de der 
venir compliquée à un point insuppor- 
table. 

Au contraire , en suivant la méthode à 
laquelle a dû conduire la notation du 
chant j mais à laquelle, on n'apas été asses 
.strictement fidèle , en prenant le parti de 
représenter séparément chacune des quar 
_lités du son , et de ne laisser absolument 
rien à deviner , que faut-il ? 

. 1^. Pour noter lesi artic.ulatiojns , vingt 
consonnes^ 

n?^ Pour les voixjj dix-sept voyelles. 

3^. Pour les tons , deux accens qui mar- 
quent le& deux tons extrêmes , et laissent 
sans signe particulier les tons moyens , 
qui sont le ton fondamental du discours* 

Observez que dans ce système de tout 
exprimer , on ne peut jamais avoir bq^oin 
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de raccent circonflexe , c'est-à-dîre , de 
celui qui marque que le ton s'abaisse et 
s*élèye successivement dans le même son^ 
parce que dès que le ton, comme toute 
autre qualité , change dans un son , il n'est 
plus le même ; c'en est un autre qui lui 
succède : c'est une autre syllabe physique, 
qui a aussi son articulation , sa voix , et sa 
durée , lesquelles doivent être spécifiées. 

4^. Enfin pour les durées , il faut em- 
ployer les chiffres 1 , a , 3, et 4? qui mar- 
quent les tems que chaque son doit durer 
de plus que les sons les plus courts. Car 
il est inutile de donner un signe de quan- 
tité aux sons les plus brefs , qui sont re- 
gardés comme l'unité de durée. 

Ainsi, avec quarante-trois signes , on 
peut noter jusqu'à la plus extrême pré-* 
cision , toutes les variations sensibles des 
sons vocaux , au moins de ceux dont notre 
langue nous fournit l'exemple ; et certai- 
nement il y aurait bien peu de caractères 
à ajouter à ceux-ci , pour rendre l'alpha- 
bet absolument complet et universel : car 
les divers langages des hommes varient 
beaucoup , parla répétition plus ou moins 
fréquente de certains sons, et par l'usage 
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qu'on en fait ; mais il y a un bien petit 
nombre de voix et d* articulations réelle^ 
ment distinctes, qui appartiennent ex- 
clusivement à un* idiÀme , et ne se re- 
trouvent jamais dans les autres. 

Nos alphabets sont tous formés sur les 
principes de celui que Je viens de décrire ; 
mais ils ne sont ni si complets ni si régu- 
liers. La raison en est simple^ ils n'ont 
"point été composés d'après une analyse 
réfléchie de la parole , comme on s'est 
plu à rîmaginer. Leurs premiers élémens 
sont dus à des observations jgrossières et 
"imparfaites. On y en a ensuite ajouté d'au- 
tres^ à mesure qu'ion en a senti le besoin. 
Souvent même on en a emprunté à des 
alphabets différens , quand oft radoptait 
-des mots d'une langue étrangère ; ou on 
a changé la valeur des caractères dont on 
se servait , pour imiter Ttisàgë qu'en fai- 
sait un autre peuple. Par-ïà , ces alpha- 
bets sont devenus un assemblage fortuit 
de pièces de rapport prises çà etlà^ et réu- 
nies sans plan ^iseïxs vues e:t sans ^ystéme^ 
' Tantôt un caractère manque, et on 
en réunit plusieurs pour exprimer une 
seule voix ou une seule articulation i tg^;* 
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tôt le même caractère a successivement 
plusieurs valeurs. Quelquefois une voix 
ou une articulation n'ont point de signes; 
d'autres fois on peut les rendre de cinq 
ou six façons différentes. Souvent la voix 
est sous-^ntendue , et on met de suite plu- 
èieurs consonnes, en se persuadant qu'el-» 
les appartiennent à la méine syllabe : sou- , 
vent aussi , c'est l'articulation qu'on né-f 
glige, et deux ou trois voyelles qui se 
suivent, forment ce qu'on appelle ^e& 
diphtongues et" des triphtongues , qui ne 
sont autre chose que des syllabes ou des 
sons différens confondus ensemble. De-là 
il arrive qu'on ne connaît point les syl-s 
labes réelles , et que celles qu'on distingue 
çont presque toutes arbitraires et conven- 
tionnelles. Presque toujours les modifica-. 
tions du ton sont confondues avec celles, 
de la durée ou de la voix; et presque ja- 
mais elles ne sont marquées régulière- 
ment, non plus que celles de la durée. Em 
un mot nos alphabets , vu leurs défectuor; 
^ités et le mauvais usage que nous en fai-, 
^ons , c'estrà-dire nos vicieuses oortogra-», 
pheS;i méritent encore à peine le nom, 
^'écriturç. Ce ne sont réellement que do 
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mal-adroites tachigraphies , qui figurent 
tant bien que mal , ce qu'il y a de pins 
frappant dans le discours , et en laissent 
la plus grande partie à deviner , quoique 
souvent elles multiplient les signes sans 
utilité comme sans motif. 

Aussi, l'abbé d'Olivet est-il ol^ligé de 
convenir que, on ne saurait em^oyer une 
phrase de con7)ersation à Montpellier ou 
à Bordeaux^ et faire qu elle y soitpronon- 
cée , syllabe po ur syllabe co mme à la cour. 
Ce sont ses propres termes, (i) Que serait- 
ce , s'il 3'agissait d'envoyer cette même 
pli rase dans un autre pays de l'Europe , ou 
même dan^ une autre partie du monde? 
Nous n'ayons donc réellement pas une 
peinture fidèle de la parole ; nous n'en 
possédons qu'un croquis infornie^ où il 
est difficile et même impossible de la re- 
connaître* 

Si on en veut une preuve plus forte en- 
core que l'aveu du savant acadéinicien ^ 
on n'a qu'à ouvrir un de nos dictionnaires- 
On y,verra que très-souvent , après avoir 
écrit uojnot, on nous dit , ce mot se pro- 
nonce de telle manière : et pour figurer 

' (i) Pag. 27 y de la Prosadie trançaise. 
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la façon dont il doit être prononcé, on le 
récrit avec d'autres «caractères, qui sou- 
vent le figurent encore fort mal , au moins 
pour un étranger. Assurément c'est bien 
là imiter ce peintre mal-habile, qui après 
avoir dessiné un animal , est obligé pour 
qu'on le reconnaisse , de mettre en bas du 
tableau , ceci, est un cheval. C'est même 
faire pis encore : car du moins ^ après sa 
naïve inscription , il n'y a.plus lieu à au- 
cune incertitude , au lieu qu'après l'ex- 
plication du dictionnaire , on ne sait en- 
core dans beaucoup de cas de quels sons 
il s'agit. Il est donc démontré que nos 
écritures actuelles , quoique les moins 
mauvaises de celles auxquelles on est ar- 
rivé jusqu'à présent d'améliorations en 
améliorations^ sont encore très -.défec- 
tueuses ^-et même très-vicieuses. 

Actuellement oserai-je y après tant d^au- 
tres, proposer de corriger notre écriture? 
Ce ne serait pas le peu de succès de tous 
les réformateurs qui m'ont précédé , qu£ 
me découragerait. . Ceux même qui nous 
ont donné sur ce sujet les travaux les plus 
estimables > à la tête desquelles je mettrai 
le citoyen Domergue, me paraissent ce- 
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pendaht $ y être mal pris , en ce qu us se 
sont trop pressés. Ils ont distingué avec 
tsagacité et avec soin > les différentes md-* 
difications de la voix et dé ràrticulàtionj 
mais ils ne sont pas remontés jusqu'à la 
première des deux analysés q^ue nous 
avons faites ici^ celle du son lui-même, 
ils n'ont pas séparés scrupuleusement les 
unes des autres , les différentes qualités 
des sons vocaux. D*où il est arrivé qu'ils 
ti'ont pu reconnaître nettement les divers 
sons, ou syllabes réelles, qu'ils les ont^ 
laissées mêlées et confondues dans des 
syllabes arbitraires , et que la vraie théo^ 
rie de la représentation de la parole leur 
à encore échappé en partie > dé sorte que 
leur manière de figurer le discours , quoi** 
que déjà très-bonne , n'en est pas encore 
une peinture tellement exacte, qu'elle 
force absolument à le reconnaître* Elle 
n'a donc pas ce degré de perfection qui 
subjugué Tassentiment , quand on peut y 
parvenir. 

Je ne serais pas arrêté non plus par les 
raisons, de ceux qui prétendent qu'il faut 
conserver. une mauvaise manière d'écrire j, 
par respect pour l'étymologie : je les ren- 
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Vérî*aîs aux raisonnemens de Duclôs , qui 
me paraissent sans réplique ; et particu-* 
lièrement à celui par lequel il leur prouva . 
que récriture a taujours du suivre , et a 
féellement suivi, tant qu*an^pu la pro- 
nonciation , quoique souvent par dea 
moyens très-mal-adroits ; et dans lequel 
il montre que beaucoup de vices de nos 
ôrtographes sont tout-à;^fait contraires à 
Tétymologie , au lieu de la conserver. 
Mais sur-tout je citerais comme péremp-- 
toire Taveu de Beauzéa , qui au moment 
même où il combat ce qu'il appelle les 
néographes , dit^pag. 187 , SilHortographe 
est moins sujette que la n)oiai à subir 
des changemens de fotme : elle devient, y 
paf^là même y dépositaire et témoith de 
Vancienne prononciation des mots; et^ 
elle facilite lit connaissance des étymolo^ 
gies y qui n'est pas sans mérite: ni sans 
utilité i et il ajoute pag, Xj9a> à propos 
du ph , auquel il voudrait qu'on substi- 
tuât toujours T/l C^est aux ét^rnologi^tes 
à puiser des principe^ dans t histoire 
même de tortographe^ et non à en.en-^ 
tretenir les défauts : les italiens qui ont 
banni lé ph de la îeu^ j^ ^en sont pas 
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moins bons étymologistes. Ces deux pàè* 
sages précieux me paraissent décider lâ 
question sans retour. Car d'une part , il 
est très-clair que ce n'est pas telle ou 
telle mauvaise ortographe qui donne les 
lumières les plus sûres et les plus cu- 
rieuses sur Tétymologie de certains mots, 
mais bien l'histoire des changemens suc- 
cessifs que cette ortographe a éprouvés : 
et de l'autre , il est évident que plus l'é- 
criture représentera fidèlement la pro- 
nonciation ^ et de manière à ne pouvoir 
s'y tromper , et plus éi\e suivra de près 
ses moindres altérations ; plus Thistoire 
de l'ortographe sera instructive , non-seu- 
lement sur l'origine des mots , mais sur la 
manière dont le génie de chaque langue 
tend à les modifier par l'usage. 

Si jene propose pas de changer notre 
manière d'écrire , ce n'est donc aucune 
dès raisons dont je viens de parler qui 
m'en empêche ; mais bien la conviction 
intime que tout projet de ce genre est 
d'une inutilité absolue , sur - tout venant 
d'un homme isolé : en effet , une réforme 
partielle détruisant une ou deux défec- 
tuosités pour en' laisser subsister mille 

autres , 
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ïiiitrôs, n'a aucun avantage ; «t une ré- 
forme complète est presque impossible, 
parce que trop d'babitu-des y résistent. 
Pour; changer totalement un usage qui 
. tient par Cant de points à tolites les ins- 
titutions sociales ji il faudrait un consen- 
tement .unanime qui ne peut p^s méma 
se supposer , et ce serait un véritable bou- 
leversement dans la société. Il iie.faut 
don<5 pas y songer; mais je crois quen 
laissant subsister cet usagé , puisqu'on ne 
peut le détruire» œ serait une chose très- 
utile que de bien signaler ses vices , leurs 
oauses , et leurs conséquences., et de pla- 
cer à côté de notre écriture telle quelle 
est , un modèle parfait dé €e qu'elle de- 
vrait être. Peut-être même est-ce là en 
général la seule manière de combattre 
avec èuccès les erreurs trop répandues. 

Or tout le monde convient que le but 
et le devoir de l'écriture est de représen- 
ter les sons du discours le plus* fidèlement 
• et le plus exactement possible. C'est ce 
qui la distingue éminemment des pein- 
tures hiéroglyphiques et symboliques , et 
ce qui constitue sa prodigieuse utilité. 
Tous lés grammairiens répètent; depuia 

Bb 
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Quintilien , que la fonction des lettres 
. est de conserver la parole et de la rendre 
au lecteur comme un dépôt confié (i). 11 
e$t reconnu aussi que pour bien rendre 
ee dépôt tel qu'il a été reçu , pour repré- 
senter ces sons avec exactitude 9 et de ma- 
nière à ce qu'on ne puisse s'y méprendre, 
il faut figurer scrupuleusement chacune 
ide leurs qualités , comme pour bien dé- 
jcrire un corps il faut faire l'énuiaiération 
précise de toutes ses propriétés; car les 
êtres quelconques ne sont pour nous que 
la réunion de leurs effets sur nous^ puis- 
que l'existence que nous leur connaissons 
n'est autre chose que ces effets eux-mêmes , 
et que celle que nous ne leur connaissons 
pas n'est rien à notre égards . 

Je voudrais donc qu'un corps savant, 
composé d'hommes éclairés et accrédités, 
refit le travail que nous venons de tenter; 
qu'il examinât de nouveau , avec scru- 
pule , toutes les qualités des sons de notre 
langue ; qu'il déterminât , après mûre dé* 



( I ) Hic enim usas est Uttçramm , ut custcdianX, 
çoces , et çelut depositum reddant legentibus. QuinU, 
inslit. Qrat, i. 4. 
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libération , le nombre des articulations , 
des voix, des tons, et des durées que Ton 
peut y distinguer et que Ton doit repré- 
senter; que , sans avoir égard à Técrituro, 
vulgaire, il destinât à chaque articula- 
tion et à chaque voix un caractère ,dont il 
réglerait la forme de la manière jugée la 
plus avantageuse , sous tous les rapports re- 
latifsà la lecture , à Técriture , et à l'im- 
pression , etqu il fixât de même les moyens 
par lesquels on marquerait les tons et les 
durées de chaque son. 
• Je voudrais ensuite qu'il fit imprimer 
plusieurs beaux morceaux de nos meil- 
leurs auteurs , tant en prose qu'en vers , 
avec cet alphabet qui rie laisserait rien 
de sous-enteridu ; et comme cela ne pour- 
rait se faire qu'après avoir-déterminé avec 
le plus grand scrupule la valeur précise 
de chaque son , je voudrais que dans ces 
modèles d'écritures , il y eût des marques 
fjui indiquassent la manière^ dont les syl- 
labes physiques écrites correspondent aux 
syllabes conventionnelles. Par ce moyen 
la saine prononciation et la véritable pro- 
sodie se trouveraient fixées en même terni* • 
avec toute la précision possible. 

Bb a 
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Enfin je voudrais que les mêmes hômm€?â 
fissent imprimer^ par les mêmes procédés^ 
^t avec le même soin , différens morceaux 
des langues étrangères les plus disparates 
entr elle^ , en créant quelques caractères 
de plus s*il en était bes6in , et en consul- 
tant des nationaux instruit» /si cela était 
nécessaire pour être bien sûr de la pro- 
3fioncîation et de la prosodie. 
' Par ce moyen on aurait un alphabet 
vraiment complet, une ortographe réelle- 
snent digne de ce nom , qui signifie ma- 
nière d'écrire vraie et correcte , et un mo- 
nument encyclopédique de Tétat actuel de 
la parole et de sa représentation fidèle. 
Alors on pourrait , sans inconvénient , 
continuer à laisser chaque écriture par- 
ticulière sous le joug de la routine et de 
l'usage , puisqu'on ne peut pas les y sous» 
traire. Cette écriture universelle , dont 
bientôt tout homme un peu instruit s'em-- 
presserait d'acquérir Tintelligence comme 
on acquiert celle des caractères algébri^ 
ques ou chimiques ,« ou des alphabets 
étrangers , seroit un type commun et im- 
muable dont on rapprocherait toutes les 
Autres écritures ; et elle aurait des avann 
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tages inappréciables qui iraient toujours 
en augmentant* 

Voudrait -on avoir une connaissance, 
exacte de la prononciation et de la -pro- 
sodie d'une langue étrangère ou de la 
sienne propre? elle vous en offrifait le 
tableau fidèle. 

Voudrait-on s*assurer des changemens 
aiu'ivés parle taps du tems, dans cette pro- 
nonciation ou cette prosodie ? elle vous 
en fournirait âes monumens irrécusables, 
puisqu'elle l'es aurait toujours suivis 
exactement ; et c'est bi^n alors que la ma- 
nière d'écrire servirait à l'étymologie. 

Voùdrait^on , comme nous le disions 
ci -dessus à propos des écritures orien- 
tales , fournir à un peuple un moyen de 
représenter sa langue , moins incommode 
que celui dont il est en- possession ? au 
lieu de lui donner notre alphabet , ce qui 
B'est guères au fait que remplacer un mau* 
vais instrument par un alutre un peu moins 
mauvais , on lui offrirait cette représenta- 
tion fidèle de la parole ; on lui appren- 
drait à décomposer rigoureusement se& 
^ons y et à les noter scrupuleusement, 
eetteméthpde étant fondée dans la nature^i, 

Bb a 
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il en acquerrait bientôt Tusage, et bien- 
tôt même il s'en servirait utilement pour 
apprendre nos langues. 

Bientôt nous même nous y aurions re- 
cours pour nous rendre compte de toutes 
les bizarreries de nos ortographes, pour 
nous accoutumer plus facilement à nous 
y soumettre , et pour apprendre à lire 
plus pVomptement et plus correctement: 
car Duclos a eu bien raison de dire que 
quiconque sait lire , sait le plus difficile 
de tous les arts. Il est même à remarquer 
que tous les autres arts s'apprennent plus 
ou moins bien à tout âge , au lieu que 
quand on n'a pas appris à lire avant que 
là raison soit développée, ce n'est qu'avec 
une peine extrême qu'on y parvient quand 
le jugement est formé. La rai3on en est 
simple. La mémoire seule peut servir à 
cette étude ; aucun raisonnement ne peut 
y aider. Au contraire , U faut à tout mo- 
ment faire le sacrifice de son bon sens , 
renoncer à toute analogie , à toute déduc- 
tion , pour suivre aveuglément l'usage 
établi qui vous surprend continuellement 
par son inconséquence , si , malheureu- 
sement pour vous , vous avez la puis- 
sance et l'habitude de réfléchir,. 
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Or, j'en appelle à tous ceux qui ont ùii 
peu médité sur nos facultés intellectuelles: 
y a-t-il rien au monde de plus funeste 
qu'un ordre de choses qui fait que la pre- 
mière et la plus longue étude de Tenfance 
est incompatible avec Texercice du juge- , 
ment? Et peut-on calculer le nombre pro- 
digieux d'esprits faux que peut produire 
une si pernicieuse habitude qui devance 
toutes les antres ? C'est cette dernière con- 
sidération , plus encore que l'utilité dont 
elle serait pour la poésie ^ pour l'élo- 
quence, et pour l'étude des langues et de 
leur prosodie , qui me fait désirer que 
cette écriture, qu'on peut appeler philo— . 
sophique, soit créée. Je suis convaincu que 
les services mêmes qu'elle rendrait, la fe- 
raient promptement devenir très-usuelle j , 
et que , sans même que l'on s'en occupât , 
les écritures vulgaires tendroient très-ra- 
pidement à s en rapprocher : car l'homme 
à une pente naturelle à suivre la raison^ 
dès qu'il en a l'exemple sous les yeux. 

Néanmoins je ne présenterai point ici 
d'essai du travail dont je viens de tracer 
le programme; d^abord parce -que je ne 
l'exécuterais pas bien ; et ensuite parce 

Bb4 
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qu^il ne serait -pas soutenu par une auto-^ 
rite assez imposante pour entraîner Fas^ 
gentiment général. Mais je regarde comme^ 
une époque t-r^s-heureuse pour voir réa?* 
liser ce projet , le mopient où le perfec-* 
tionnement de la Grammaire et de la Kit*- 
térature française, estdeyenuFobjetspé^ 
cial des travaux d'une classe deTinstitut.. 
Jerdesire vivement qu'elle goûte lesidéeV 
que j'ai exposées, et qu'elle leur ïasset 
rhonneur de s- en occuper ; parée que je 
-crois que ce serait le moyen de répandra 
et de fixer, la saine prononciation et la. - 
vraie prosodie de notre langue , choset 
aussi précieuse pour la poésie et Télo- 
quence, que pour le progrès des lumières, 
et les, intérêts de la société politique ; car. 
toute rhistoire de l'hom'me est dans cellôr 
des signes de ses idées , ^t sur-tout des, 
figues permanens auxquels il confie le. 
dépôt de ses pensées. C'est par ce vœu que 
je terminerai ce chapitre déjà trop long* 
Je ne pa,rlerai ni des taçhigra[)hies-, ni 
4es okigraphies , ni des diffërens chiffres* 
conventionnels (i) : ce sont ^à des mé^ 

(i) Je ue fais pasjçaentioja ici dçspasigr^hies, 
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thodes pratiques fort utiles, aoit pour 
abréger ropération d'ëcrire , soit pour 
cacher la signification de ce qu'on a écrit ; 
mais elles ne jettent aucun jour sur la 
théorie des signes permanens. Je suis con- 
tent si Ton trouve que j'ai bien rendu 
compte de cette théorie , et que j'ai bien 
expliqué ses rapports avec celle des signes 
fugitifs y dont les signes permanens sont 
une émanation , et dont ils soAt en même 
tems la représentation* 

Il ne nous reste plus qu'à voir quelles 
conséquences on peut tirer de tout ce qui 
précède, pour l'amélioration de nos lan- 
gues vulgaires > ou même pour la compo- 
sition d'une langue parfaite qui mérite 
le titre de philosophique, et qui puisse 
devoir à sa perfection même le privilège 
de .devenir universelle* 



^pafcej^ue ce ne sont pas des écritures proprement 
dites : elles repré«entept directement les idées $ et 
non pa$ les son$. Il faut leur appliquer tout ce que 
mous avons dit des écrituires hiéroglyphiques et 
lijiuboliquès^ 
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CHAPITRE VI. 

De la création dune langue parfaite ^ eu 
dp l amélioration de nos langues tjuI-* 
gaitès. • 

JLi'homme aspire toujours à la perfec- 
tîoit , quoiqu'il n'y parvienne jamais. Il 
est impossible de s'occuper un moment 
de Graihmairé générale saris être frappé 
des vices dé tous nos langages et des in- 
convéiiiehs de leur multiplicité , et sans 
concevoir ié désir de voir naître une lan- 
gue parfaite qui devienne universelle. Ces 
idées de perfection et d'universalité se 
confondent même dans la pensée , quoique 
ce soient deux choses distincte^ ; et c'est 
encore là un hommage rendu à la raison , 
même dans le moment où on se repait 
d'illusions : car on sent si bien qu'il n'y 
a que ce qui est raisonnable qui puisse 
réunir tous les suffrages , que l'on fait de 
la perfection^ la condition, et le moyen 
d'un assentiment unanime. Je n'ai pas 
été plus à Tabri qu'un autre du prestige 
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de ces brillantes chimères ; mais le lec- 
teur a pu déjà s'appercevoir que j'en suis 
bien désabusé , au moins en ce qui con- 
cerne l'universalité ; et il a dû juger qu'un 
homme qui n'espère pas le consentement 
général pour un alphabet et une ortogra- 
phe raisonnables et appropriés également 
à toutes les langues usitées , se flatte en- 
core moins que l'on abandonne jamais 
toutes ces langues , pour en adopter une 
seule , quelque parfaite qu'elle soit. Effec- 
tivement je crois fermement ce que j'ai 
dit ailleurs , quune langue universelle esù 
aussi impossible que le mouvemenC per-* 
péùueL Je vois même une raison péremp- 
toire de cette impossibilité; c'est que, 
quand tous les hommes de la terre s'ac- 
corderaient aujourd'hui pour parler la 
xnéme langue , bientôt , -par le seul fait 
de l'usage , elle s'altérerait et se modifie- 
rait de mille manières différentes dans 
les divers pays , et donnerait naissance à 
autant d'idiomes distincts qui iraient tou- 
jours s'éloignant les uns des autres. Ainsi 
il n'y aurait plus une langue unique ; et 
un langage quelconque ne pourrait pas 
continuer long-tems à être universel jr 
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quand même il aurait pu Tétre un. mo- 
ment, comme l'a nécessairement été quel-i 
que tems le premier qu'on a inventé , si 
on n'en a pas inventé plusieurs à-la-fois. 

Je sais bien que Ton se retranche à dire 
que la langue universelle que Ton désire, 
est une langue commune et convenue entre 
tous les savans des différentes nations , 
bien qu'elle ne soit vulgaire nulle part. 
Mais une langue quelconque peut-elle de^ 
venir langue savante ujiiverselle sans être 
ou avoir été usuelle dans aucun pays ? 
Serait-il utile qu'il y eut une langue sa- 
vante universelle ? et à quelles conditions 
cela serait-il utile ? Ce sontJà autant de 
questions secondaires dont nous aliéna 
trouver la solution, en entrant plus avant 
dans le sujet. Je m'y engage d'autant plus 
volontiers que ce n'est point une discus- 
sion oiseuse, que l'examen de ce beau rêve 
d'une langue universelle, soit savante > 
soit vulgaire. Il va nous fournir l'occasion 
de rapprocher ce que nous avons dit dans 
la première partie de cet ouvrage sur les 
propriétés générales des signes , de ce que 
nous avons vu dans celle-ci des effets par- 
ticuliers des signes fugitifs et des sigae^i 
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pêritianens ; et de tirer de tout cela quel- 
ques conséquences qui me paraissent ter- 
miner convenablement une Grammaire 
générale. 

Relativement à la ptemière question ^ 
je trouve d*abord qu'en né considérant 
que la difficulté d'un consentement una- 
nime ) il est tout aussi impossible de l'ob- 
tenir des seuls savans que du reste des 
hommes. Une langue , soit savante j soit 
vulgaire ^ ne s'établira jamais de partie 
faite et de dessein prémédité. Un honime 
en eut-il composé , à lui tout seul , une 
qui fut adniirable) qui ne ressemblât à 
aucune autre , et qui fût supérieure à 
toutes les autres ( et cette supposition est 
absurde par mille raisons que nous ver- 
rons bientôt); il n'obtiendrait pas plus 
d'un grand nombre d'écrivain* de divers 
pays de l'apprendre et de s'en servir uni- 
quement , qu'il n'obtiendrait de tous les 
hommes d'une nation de la substituer à 
celle qu'ils parlent ; parce que les habi- 
tudes des uns et des autres y résistent 
également , que l'homme est tout entier 
dans ses habitudes et dans celles de ses 
semblables , et qu'il deviendrait incapable 
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de tout , s'il renonçait aux avantages qu'il 
tire de l'habitude pour la combinaison et 
la communication de ses idées. 

Une langue se forme et se cpmpôse 
petit-à-petit , par Tusage, et sans projet. 
ÎElle s'étend avec le peuple qui s'en sert : 
elle se répand (toujours en tant que lan- 
gue vulgaire) par les conquêtes , par la 
religion , par le commerce , et sur-tout 
par les colonies. Ensuite elle devient lan- 
gue savante par les bons ouvrages qu'elle 
possède , qui obligent les savans étrangers 
à l'apprendre ; et si ces ouvrages sont tels 
et si nombreux que nul homme ne puisse 
se dispenser de les connaître sans être 
privé d'une grande partie des luniières de 
son siècle , cette langue devient langue 
savante universelle : car non -seulement 
tous les hommes éclairés la savent > niais 
il n'y a d'hommes vraiment éclairés que 
ceux qui la savent; et bientôt ils s'eu 
servent tous de préférence dans' leurs 
écrits , comme du moyen le plus prompt 
et le plus sûr pour être entendus par tout 
ce qui compte dans le monde savant , et 
pour être jugés par leurs pairs. 
* L'égalité de lumières entre plusieurs 
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nations qui ont des langues vulgaires dif- 
férentes , et la perfection de chacune de 
ces langues vulgaires, résistent à cette 
suprématie , d'abordpar le grand nombre 
de bons ouvrages que possède chacune de 
ces langues , et ensuite par la facilité des 
traductions qui Ténrichissent de tous ceux 
qu'elle ne possède pas. Aussi le latin a- 
t-il joui pendant bien des siècles de cette 
domination exclusive daiis Toccident^ par 
l'excellence de sç^s productions , et parce 
que toutes les autres langues n'étaient que 
des patois informes. Il n'a pas même par- 
tagé son empire avec la langue grecque 
et la langue arabe, vraisemblablement 
parce qu'il était presque par-tout, sinon 
la langue vulgaire, du moins celle de la 
religion et du gouvernement; et il Ta 
perdu en grande partie , dès que les lu- 
mières se sont répandues , et que les lan- 
gues vulgaires se sont perfectionnées. Le 
français au contraire n'est pas venu dans 
des tems aussi favorables à son ambition* 
Sans entreprendre de discuter le mérite 
de tel otx tel auteur , on peut dire en gé- 
néral que la langue française est plus riche 
en ouvrages précieux de tous genres, que 
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île Ta jamais été la langue latine; où du 
moins, pour nous réduire à une assertion 
incontestable , il y a plus de vraies coii- 
2iaissances consignées dans les livres fran- 
çais^ ^uîl n'y en a jamais eu dans leslivres 
latins» Cependant la langue française n*est 
pas aussi dominante que Ta été la langue 
latine; malgré qu*ellele soit^ee me semble, 
à -peu -près autant qu'une langue peut 
rétre, dans un tems où elle a des rivale» 
dignes d'elle. 

Quoiqu'il en 5oit , et le latiii et le fran-^ 
çais sont devenus , universels ou. presque 
universels , comme langues savantes , par 
les moyens que nous avons indiqués; et 
je me crois en droit d'affirmer qu'il n'y en 
a pas d'autres par lesquels une langue 
puisse parvenir à ce succès. Ainsi voilà , 
suivant moi , la première question réso- 
lue par la; négative. Passons à la seconde* 

Serait-il utile qu'il y eut une langue 
savante universelle? Il est clair que l'uni- 
versalité d'une langue savante est utile ^ 
en ménageant le tems des hommes stu- 
dieux, et en leur épargnant la peine et 
les dangers des traductions > mais ilne 
l'est pas moi^s que > par r tout où cette 

langue 
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Iftftgue savante a est pafS ûtk. même tem» 
la;langué vjujigaire , cet ay^nt^ge e$t ogiai 
pieinsé pariunîawroiô^einentdjô difficultéa 
dans làdiffUsiiôA des lumièxe^^ Les savaus 
d^ns cette: pJositioxL^te^mumquent plu» 
facilement avec les sayai!is jétrangers , mai» 
bien pioindvaATâQ'la fooileiidei leurs comn 
p^triotes^ Geux'^.ci ^'éclairent; donc : >biei» 
plus lentemexut quelsilloasejnefetait plii^ 
à. leur portée. Oc, la massé du; public xëa'^ 
git si puissamment sur iceux même qui 
Vinstcuisent^ soit dn lesiiùgeànt, sditent 
leur fournis^a?àt;4es su}eta d'observations,? 
9oit en ^ui: . S!ii<gçérftW des. v^ires , soit. e«^ 
leur moîMfirawt jijQ^us left ^xgoéM^ des amv 
^t touites 10S: ipsjtitutipïis^^çKîiaJjçs. dap^ : up, 
état plus perfectionna^ /çnju^tmot, il est 
s.i4ifficilp: d'être k u,n ;h^i%t.-^§gfi^ aurdes- 
sus de cftU3ç avçc qui Ioxl vit;:. et l'ouiç^ 
^i, forten}jçnt i^ntftueucé.g^r J*^^^^^ des ;lu^, 
çU^res ^^.Sjg.. p^tr:|e.V..q;^ie'lesboinme3 
inéme qui sjQttt .faits, pçtuf siùrpa^ser leur» 
çonipatr^Q;tçs,^ont beaucoup à.. perdre. |^ 
tqut ce qui retient ceiLx-cî daps un état, 
inférieur à celui auquel ils auraient pji| 
parvenir. Leur nombre même, et celui.de" 

ieurs $ucceôseurs dpit en être fort diminué;, 

u . - 
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car avec quelle ^eine n^ doit-^ ii pas 5'é^ 
lever des hommes supérieurs dans une 
nation qui n-a àttcùne communi^^ation di^ 
recte avec ceux qui sont déjà formés? En 
entre, la t^iéprîe de la formation des idées 
et de Tinlluence des habitudes, nous ap-» 
prend que mémeles homm^s^ supérieurs 
on t.. un très^grand désavantage^ en étu- 
diant et en -écrivant dans tme langue qui 
enfin n'est pas leur langue naturelle, qui 
ne.se lie pas intimement et complètement 
a^fet leurs hal>iiudesles' plus profondes ; 
^t eette dérkiiérè'^^onsidé^a^ionv qtloique 
peu àpperrçiie,^IS8t sii impo^taàte, qttll en 
doit résûlfèt^ ùiiè s*ipéiriorftéîhcontestable, 
éri'fa'teur'de'ëèusij'doht lalàhgue savante 
est en. inéttté^^:éSAs ia langue ù&uellé. 
^ ï^âr toutes' ^é' raisons, fècArois que Tu- 
tilîté d'xiiïèlarigàe iinireTséllë purement 
SaVante, p'st^lu^que côïnî)eîïiéé par ses 
incbnvéTiieiis,^àt-totit oïli ëlle'Vest pas 
îa iangùé ïilsiifeUîe'; et qùt 'son effet iné- 
vitable, en? èiipposarit qu'elle ne ralleh- 
tîssé pas lé progrès des tu^nières ^ est de 
îès^ concentrer" et âé leis réduire^k un foyer 
unique , ce qui est une autre manière de 

léurnuiré^éxtrémement.^ ^ 
) 
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Je répondrai donc à la seconde ques- 
tion , et en même tems à la troisième , 
qu'il n'est pas à désirer qu*une langue 
quelconque devienne universelle en tant 
que savante et non usuelle y à moins qu'elle 
ne fournisse aux hommes éclairés des 
moyens de combiner et d'exprimer leurs 
idées , plus sûrs et plus exacts que ceux 
que leur offriraient tous les autres idiomes 
usités , ce qui serait sans doute d'un avan-^ 
tage inappréciable : mais alors ce ne serait 
pas à raison de son universalité qu'elle 
iserait utile , mais à raison de sa perfec-» 
tion : et cela nous ramène à examiner 
seulement en quoi consiste la perfection 
d'une langue , jusqu'à quel point elle est 
possible, et quels sont les moyens d'em 
approcher. 

Ce sujet est vraiment beau; mais pour 
ne pas s'égarer en le traitant , il faut se 
hâter de le circonscrire. Sans doute , pour 
qu^une langue méritât d'être regardée 
comme parfaite, il faudrait quelle fût 
sonore , harmonieuse , pittoresque , fa- 
vorable à la poésie , à la musique , à l'é- 
loquence , et qu^elle se prêtât à tous les 
besoins de Thomme^ et encore à tous «e$ 

Ce 2 
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plaisirs : mais en envisageant de cette ma-^ 
nière Tidéede perfection , il ne, pourrait 
être question que des langues orales , car 
il ny a qu'elles qui soieilt susceptibles 
de ces avantages , au lieu que nous qui ne 
considérons dans les signes de nos idées , 
que le moyen d'accroître et d'épurer nos* 
connaissances , d'arriver à la vérité j et 
d'éviter Terreur, nous regarderions comme 
parfait un langage, de quelque nature 
qu'il fût, pourvu qu'il atteignit ce but. 
Ainsi i nous considérons notre sujet sous 
un point de vue à-lâ-fois plus général et 
plus restreint. Pour nous , une langue se- 
rait parfaite, de quelques signes qu'elle 
fût composée , si elle représentait nos 
idées d'une manière commode y précise , 
exacte, et de façon qu'il fût tellement 
impossible de s'y méprendre , qu'elle por- 
tât dans la déduction des idées de tout 
genre , la même certitude qui existe dans 
celle des idées de quantité. Voilà ce qu'est 
pour nous la perfection en fait delangues; 
voilà celle qui serait pour nous d'un prix 
inestimable. ^ 

Cette manière de la définir suffit seule ' 
pour montrer qu'elle est impossible à at- 
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teindre : car nous avoas va chap. 17, de 
Tidéologie, que rincertitude de la valeur 
des signes de nos idées est inhérente, non; 
. pas à la nature des signes , maLis à celle de 
nos facultés intellectuelles; et qu'il est im-^ 
possibleque le même sigxtô ait exactement 
la même valeur pour tous ceux qui Rem- 
ploient, et même pour chacun d'eux, dans 
les différens momens où il l'emploie. 

Cette triste vérité est ce qui constitue 
essentièlleuïent le vice radical de l'esprit 
de rhomme ; ce qui le condamne à ne ja-^ 
mais arriver complètem^ent à Texactitude, 
excepté dans quelques cas fort simples^ 
ouconsidérés sous un.rapport particulier; 
et ce qui fait que presque tous ses raison-^ 
jiemens sont nécessairement fondés suf 
, des donnéçs incertaines et variables jus- 
qu'à un certain point. 

Il sent : il se fait des signes de ce 
qu'il sent ; il ne petit penser qu'avec ces 
signes; et il ne peut éviter de mettre 
sous chacun de ces signes , tantôt plus d'i- 
dées , tantôt moins , sans s'en appercevoir. 
Il est donc impossible qu'aucun de ces 
signes aitxine signification complètement 
déterminée et fixe; et qu! aucune coW 

Ce 3 
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lection de signes , aucun langage , riôtîê 
conduise avec pleine assurance dans tous 
nos raisonnemens. Dans ce genre , et pat 
Buite dans tous lés autres^ nous devons 
donc renoncer à la perfection : tout ce 
que nous pouvons, est de voir les causes 
* qui nous en écartent invinciblement ; et 
cela même est utile , en nous apprenant 
à surmonter tous les obstacles qui ne sont 
pas insurmontables. 

Après avoir prouvé i*^. qu*une langue^ 
fùt-^elle parfaite , ne saurait devenir uni-** 
verselle comme langue savante , qu'après 
avoir été la langue usuelle d'un peuple 
qui ait eu de grands succès , et que par 
conséquent , aucune langue composée ex« 
près à ce dessein , ne peut atteindre ce 
but ; 2^. qu'il n'est pas à désirer pour le 
progrès des lumières, qu'il esiiste une 
langue universelle purement savante ; 3*** 
qu'une langue^ fùt-elle parfaite , ne sau-* 
irait devenir universelle comme langue 
usuelle ; et que quand par impossible ^ 
elle serait devenue telle, elle cesserait 
bientôt de l'être, parce qu'elle ne pour- 
rait éviter de s'altérer de différentes ma-* 
kiières par l'usagô , comme cela est arrivé 
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aM ptemier des langages qiiia .été inveaL«^$ 
4^4 que ce;qui;»serait yra^m^i; d'up-prix 
inestimable , iiné langue fp?.rfàili^ , ne fiiuir 
elle pas universelle y.estx unià jcljose s^jaia^ 
lument impassible f pasoeqcXfidâa^ifEcidflté 
nie dent pasfâiUtx signés yjm^iaa^ la n^ùore 
de notreespHt;^ àprés^ dis^epèkJi^ir éclainrci 
€es quatre points, ili semble; qia*il'é:e 
t^steplus riènià dire suST cette iâée d'Uire» 
langue universelle parfai^e/^'^ qa il 'nIeM; 
pias bien nëdessaire d'éxamiiner en détail 
ies^ cpnditiûnsidipn probijêihe^^ui ne prét- 
sente que .des . sblutiqois -^ impossibles- on. 
inutiles* Cependant, comme loe pïx>|et} à 
cÉxercé de grands e^priî^^ptjdp h^^nxgér 
nies , et que de tems en tems , on le X€ipT&r 
îjuit, ou.du.xnQin$ queIqujB;<^ose d'ap- 
pfpchant ^ tantÀt saus une, fûr^ie , tant^ 
ôpua /une..^i^tre; , souvent ^^jojs b^en conr 
ïialtre le véritable état de la qîuestion j j^ 
jae crois pa^ hf>P: d^ propos de dire quel^^ 
seraient lets qualités que je voudrais.trou- 
]ïrer dans ^n,ç.ii^ngue , ef, qw me feij'aient 
$;oubaiter de la voir remplacer toutes les 
.autres. Si l'on pense que. cç sont ef£ecti««* 
yement cetlles-là. qui sont désirables^ ofi 
n'essayera pas de composer des langages 

'Ce 4 
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4o6 Seco^kt>e Partie* 
i|ûi en soient^pourvus ; et du inbins Van 
lie :verra phisrr proposer des/projets dp. 
langues telles r, que si elles^pouvâient étrô 
«d^iptéesy^iellesi nous i Feraient prompte** 
èiilen)t: iregrët)ÉepsH)elle$ queUes auraient 
O'eaaiplacé^.'^ 'Peut-être méRuecau lieu de 
isomgbr à ^réep [de 'npuTqUeSi langues^ . oh 
.'dhei'clxera^rtbut^siinplemént, à donner .à 
scellés qui'eîdstent^ les propriétés que 1 on 
Voudrait tiiduve^ dans celle: qtie. l'on ten-^ 
ter ait en vain ^de leur sub^tiier ; et cela 
aura des nésulta^^bien plusi.avantageus:; 
.Voyons don<5 '- ce que devrait • être une 
]aïigue> si» Bon s'avisait de la éréer tout 
tl'tin côùp'^^^pi?èi, et de dessein pré*, 
itnédilé. ::')...• v: . î';.. it'.,: wc 

D^abotd^ilest^ évideihtqtiè ce ne devrait 
pas être ûKe de ces làngùéis 'seëondàîrèè 
"dbht nous avons parlé, qurisbritcbmposëè's 
'désignes absolument de convention ,^dtklt 
la ^Signification hé nous est connue qdfe , 
parcelle des gèstei ou déslisblts*, en nà 
mot des kctiôïLs ^iàe nous' éinpïôydns )p6iA 
la manifestefh On ne peut pas 'penser inr^ 
toédiaténient^avec ces langtTes; Elles ne 
peuvent pas devenir aséei profonitiétnent 
habituelles', pour se liet intimement A 
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lït>s idéè&^t elles: nous exposent chaque Fois 
îque'îîro|i5^rtot(^'ëfr servons, au danger 
d'une^doulde tràduptibfi* Elles sont donc 
fciefmteiïn de parvenir à une représenta- 
tion*piu5 • parfaite <ieî^ nos idées , que les 
laîrgnés^ • vcdgaifes. Elles augmomtént les 
dîf^ealtés'aulieaidedes! diminuer. Ges 
tïotisid^i^ârtidns éasirtéat^ dabord toup ces 
-sy^tèmèq de figureâl tracées , que Ton re- 
çatt-dte 'àfitèiinativemeiit <{ommé des écri*- 
trfiié^'ëttSôWinedeà langues , et que l'on 
^eAQ,^^'4&iitèt'poù:TtÈiie écriture univer- 
selle^, ^Wîit5t ^À>iii' tiîle lêingue correspon- 
clilÉitë^a'nli^té^léè autres itet destinée aies 
remplsftîW'dan's l^soi^nfees. Cenesont-là 
JB^nv4e?»i4ç^ aiH^Iy^è r qne des : espèces 
id'Ji}érftgl>Lpl^e§ etf^e^ synil^oles^^donj: nous 
.^VQn*îl^«Jlçs»ijç^piiyéiiifias monstrueux. 

i Si'l'îoJlite^lafit cfèèt Une langue , il fau- 
-drai'trdroBe qu^ellè pût devenir usuelle, 
-qu'elle fà);. composée :de. signes] dérivant 
rdinsccemeiirt à^ signes naturels du lan^ 
gàge;)diLètîbn , que be fiLt une. langue d'at- 
.touxihjemens.,.die jgeistès, ou de sons. Or les 
aoçis dojfttipr^féi'ablesii piiT toutes les rai- 
sons, que! nous ayons dites, et par une 
aiirtifejsiii*!bqueUeaousii*aVon$ pas. assez 
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insisté, quoique très-^iaiponant^; maié 
que le citoyen Maine-fBiran a le pr:emier 
très**bien saisie y et qu'il a «supérieure^ 
xnent expliquée dans son Qxx^elteiltimé- 
moire sur les effets de rhabitudeV Cest 
Tétroite correspondance qui existe entre 
l*organe auditif qui reçoit les < srins ^^ et 
l'organe vocal qui les produit^ corres- 
pondance qui rendant les son$ plus pro?^ 
fondement habituels ^u'aucMB^ ftu^rb es- 
pèce de signes , les lie hiep pl^uç inti^ier 
ment aux idées qu,*iU représ^^^itçRf, et 
secourt merveilleusement la mémoire. Si 
l'onvoulaitcomposerunexlouveUelangue^ 
)e voudrais donc qu'elle fut or^Je^; . 

Ensuite^ comme le* plus grand avan- 
tage exclusivement propre aux sons, est 
de pouvoir devenir des signes ptermâtiens, 
sans la moindre altération , a^n»* obliger 
à aucune traduction , à aucune transla- 
tion de ridée sur un outre sigAe ,'Jët de>- 
manderais pour jouir de > cet 'avantage 
dans toute sa plénitude , qu*elléf àtéçrite 
avec un alphabet régulier, et- une'orto- 
graphe correcte , suivant les principes que 
nous avons exposés dans le chapitre de 
l'écriture. Elle deviendrait pai^-là tcèsnfa- 
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tîle à lire et à écrire , et très-constanté 
dans sa prosodie et dans sa prononciation* 

Il faudrait en outre que les mots de 
cette langue fassent composés de manière 
à être analogues aux idées qu ils repré- 
senteraient , et à rappeler leur filiation 
et leur dérivation le plus possible. J'ima- 
gine qu'on y parviendrait , en n'y faisant 
entrer aucun mot tiré d'une langue étran* 
gère , mais en choisissant avec, intelli- 
gence un Certain nombre de monosyl- 
labes , pour en faire les radicaux de diffé- 
rentes familles de mots, adaptées conve-* 
nablement à autant de classes d'idées ; et 
en adoptant ensuite une certaine quantité 
de particules monosyllabiques aussi , au 
moyen desquelles on formerait tous leë 
mots composés et dérivés suivant des lois 
constantes , de ihanière que la même par- 
ticule employée , soit comme initiale , 
soit comme finale , réveillât toujours 
la même idée accessoire. Les langues les 
plus incorrectes nous donnent fréquem- 
ment cet exemple : voyez ce que nous en 
«ivdns dit au chapitre des prépositions. 
Quand on les examine aVec soin , on y 
trouve souvent cette règle observée comme 
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yar instinct. Il serait aisé de la suivra 
constamment j et une langue or^le ainsi 
fçirmée , n*alirait rieii à eftvier pour la ré- 
gularité de la méthode , à ces projets de 
langues composées ^e figures tracées, que 
l'on nous fait fant admirer pour Tunifor- 
mité de leurs dérivations , etq.ui d'ailleurs 
lï'ont aucune de& précieuses qualités des 
.sons. 

J^a grande difficulté, serait de. bien 
Rétablir Tenclialnement de ces dériva- 
tions : mais cette difficulté consiste 
toute entière à bien déterminer la série 
des idées. Elle est la même dans toute es- 
pèce de signes : çt elle est telle que , pour 
qu'une langue fut parfaite sous ce rap- 
port , il faudrait que nos connaissances 
fussent complètes dans tous les genres. 
C'est ce qui constitue la vérité de cette 
grande maxime^ que bien faire la langue 
d'une science , c'e^t créer cette iscience ; et 
que créer une science , n'est au,tre cbose 
qu en bien faire la langue. Ç'est-là , je 
crois , la partie la plus impossible du pro- 
jet impossible , dont nous, nous amusons 
actuellement à tracer le plan. . . 

Cependant ce n'est pas tout. Il ne suf- 
firait pas d'avoir composé parfaitement 
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tous les élémens de notre langue ; il fau- 
drait encore déterminer les lois de leur 
assemblage , de manière à ce quelle fut 
la plus claire , la plus exacte , et la plus 
facile à apprendre , qu'il serait possible^ 
Or c est-là Tobjet des trois parties de la 
syntaxe. 

Quant à la construction, je voudrais 
qu'elle suivit toujours la construction 
pleine et directe, dans toutes ses phrases 
et parties de phrases ; et qu'on n'y admit 
d'ellipses que celles qui sont faciles à sup- 
pléer, et de transpositions ou d'incises, 
que celles réellement utiles pour faire sen* 
tir la relation d'une proposition avec celle 
qui précède ou qui suit, ou pour mieux 
marquer les rapports des différentes par--» 
ties d'une période , avec l'idée principale 
de son sujet ou de son attribut. 

Quant aux variations des mots, qui cons- 
tituent les déclinaisons et les conjugai- 
sons y je voudrais que les noms ne fussent 
d'aucun genre; et que leurs nombres 
fussent marqués par des espèces d'articl^s^ 
des adjectifs déterminatifs très-courts j et 
leurs cas, par des prépositions. 

Que les adjectifs fussent absolument 
invariables. 
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Et pour les verbes , qu'il n'y en eût 
point d'autre que le verbe être , auquel 
on adjoindrait tous les adjectifs posssibles; 
que ce verbe être n'eut que les trois mo- 
des, adjectif, substantif, et attributif, et 
point de subjonctif ; qu il eût au mode 
adjectif les huit tems que nous avons 
reconnus nécessaires , ou tout au plus les 
douze que nous avons vu pouvoir être 
utiles ; et qu'il n'eût au mode substantif 
et au mode attributif, que le tems présent \ 
lequel tems présent aurait au mode at- 
tributif six terminaisons différentes , pour 
marquer les trois personnes des deux 
nombres , singulier et pluriel. 

Enfin , à Tégard du troisième moyen de 
syntaxe , les signes uniquement destinés 
à marquer là liaison des autres signes 
entreux> on voit parce que je viens de 
dire des déclinaisons , que j'admets l'u- 
îage des prépositions. J'admets aussi les 
conjonctions comme mots elliptiques fort 
utiles ; mais je voudrais que toutes eussent 
pour syllabe radicale ,1a conjonction que, 
afin de bien marquer quelle est la con- 
jonction unique, et que c'est d'elle seute 
que toutes lès autres tiennent leur vertu 
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conjonctive. Par, la ménae' raison , et pour 
ne pas 4éranger lai construction directe 
des phrases ineideotes.où Tadjectif con-» 
jonctif est le régimedu verbe, je voudrais 
que ,dans les adjectifs con jonc tifs , cette 
conjonction çue ne fût point unie à lad-» 
jectif déterminatif ) çest-A-dire, qu'il n y 
eût pas proprement d'adjectif conjonctif; 
et qu'au. lieu. de dite ^,l' homme çiii w>iàs 
airne ,1^ homme cfU^ vous aimiez.^ on dit, 
V homme <fue il aime/ifous ^ thom^meque 
'VOUS aimez le. Je n'ai pas besoin d'ajou- 
ter que je conserverais, les repos dans le 
discours , et le3 signes de ponctuatioa 
dans l'écriture. ... 

Tels sont les itioyens de syntaxe que je 
désirerais dans notre langue imaginaire. 

A toutes ces précautions prises en fa« 
veur de sa clarté, de son exactitude > et 
de la facilité de l'apprendre 6t de ne 
poiiit manquer à ses r^égles, j'ajouterais 
encore qi^ieTonne s'y permettra;it. jamais 
plusieurs locutions différentes pour pré- 
senter la même idée, niaucu^ns, de ces 
tours irréguliers qu'on appelle dai^s nos 
langues vulgaires, des idiotismes ; qu'on 
en bannirait avec scrupule les hyperboles ^ 
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les allusions, les- dèmî-rëticences , les 
faïusseô délicatesses ,> les tropes , ïes-divers 
emplois d'un même • mot ; que toujours 
un signe ayertiraft'q[mi«d ce mot est pris 
au sens propre ou au sens figuré; enfin ^ 
que l'ottf'appoi^t^râiit '4âns le kt^^é^ le 
méme^esprit d'escàctî^udé' qui -attrait- pré-^ 
sidé à l[a i^ompos^Môn des mots, et à^x 
lois de Jia syntaxe. -Voilà' <30mme je <î0tiçoîs 
qu'une langue pourraîij.approcKèrtde la 
perfection , dans l-ex:prèssion et.la déduc- 
tion de nos idée^* iu r; . 

Encore une fois , je n'^ai pas l'espérance 
que ce rêve; puisse^ 'ja,ma4s se réaliser. Je 
iie l'ai décrit avec détail, que pour dé- 
gèéiter des tentatives- mal conçues , que je 
crois plus propreis à écarter du but qu'à 
en approcher; pour avoir une occasion 
de^ signaler toutèô' les causes qui contri- 
buent* à ^inexactitude de nos langues; et 
aussi id<ab« l'éspétanGe d'inspirer le désir 
de les laisser pétlt-à-tpetit se ràppifoclier 
de ce modèle. » •• • 

Oii iie manquera pas de dire que ht lan- 
gue que je propose', sécait traînante i ino- 
notOïiïe-, sans grafceà ,'et peu propre aux 
mouv€imçps de l*élôqu^hce. Comment? ^ 

quand 
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quand on ne se propose que clarté et vé- 
rité, ne pas paraître bien stérile à cer- 
taines personnes? Cependant je crois ce3 
objections plus apparentes que réelles. 

13' abord une langue n'est point traî- 
nante, quandon y permet toutes les ellipses 
queTesprit peut suppléer sans crainte de' 
se tromper. £n second lieu, elle n*est point 
monotone, par cela seul qu'elle s* assu- 
jettit à la construotion directe. D'ailleurs y 
celle-ci étant composée méthodiquement, 
peut être très-pittoresque et • très-imita- 
tive par Theureuxi^hoijgies syllabes com- 
posantes , et très-harmonieuse par Tha- 
bile distribution de ces syllabes ; comme 
par la perfection de son écriture, ell^ 
pourrait facilement être très - accentuée^ 
et trèsrca.dencée. Elle ne serait donc pas 
dénuée de toutes gracesv Quant ^ celles, 
et il en est, qui tiennent à un certain 
abus des mots, qui les éloigne de leur signi- 
fication naturelle , il faudrait sans doute 
y renoncer; mais j'observe que ce sont 
des prestiges qu''un goût sévère réprouve. 
A l'égard des moyens de Téloqueince, 
tous ceux qui ne consistent pas dans la 
clarté et la justesse de l'expression , et 

dans la beauté et la richesse des idées ac- 

Dd 
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cessoires que cette expression réveille êll 
énonçant Tidée principale^ ne me parais-^ 
sent être que des moyens de déception 
peu regrétables. Or> ce ne serait certaî- 
xiement pas la langue dont il s'agit /qui 
manquerait de clarté et de justeisse J et 
étant toute^ composée de mots dont là dé- 
rivation l'appellerait toutes les idées ana* 
Iqgues^ il me parait qu'elle serait supé- 
rijËture â toute autre , par Tabondance et 
la .beauté des images. Jecr^is même que 
la précaution d'indiquer par la compo- 
sâjEiion du mot , leyens propre et le sensw 
£g.uré y donnerait à toutes ces images , 
un degré de vivacité et d'énergie difficile 
à prévoir, en avertissant incessamment 
4e la liaison intime dés deux idées ana-* 
\ogues., et en empêchant qu'une expres- 
sion figurée ne nous paraisse simple^ 
Qom^e il n'arrive que trop souvent dans 
nos langues , parce que rien ne rappelle 
en quoi consiste la métaphore, ni quelle 
est son origine. ^ 

Au reste, cette discussion m' ei^tralne a 
parler des langues , sous le rappprt dp la, 
rhétorique; et je ne m'étais engagé qu'à le» 
considérer squs le point de vi^^ logique* 
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Ce n est effectivement que pour àrrîvéf à 
la meilleure déduction possiibile desidéé^-, ' 
quej'ai.cojnposé ce tj^ité àeïieut e^p¥éi^' 
sion. Je n y. ajouterai, dmvo-j^lus rieA." Jè^ 
ne le terwiîaerai m^^e^pà^i stiiyant-Môtt^ 
usage y. |>aF une conclusionj;' parce ^ilé c^ ' 
chapitrft .côUf^actré à • ijÉt trréation d:'une 
l^^nguepa^rfaitèi^ etbienpl'n^ encore & Ta-^ 
xnéUoraiiiioh. de t^ell^ ^Jti^tantes*, 'nest 
vraiment! aatre chose xjue le tableau des* 
conséquences qui résùluetot'des principes: 
précédénunefit établis^; 5è ne ferai même 
pas u»je, récapitulation .eixpresse dé ces 
j>rincipesv L^eitrait raisonné de tout Tou* 
vrage , que je joins ^ci; et qui lui sert de' 
table ^an^lytiqùev eii trendi^a lieu. Je'ïi'àt 
4onc plus rien,à.diire siix iWpressioâi ^ 
iios idées j il me rftsteà parler de léurdé^ 
ductioui Ce. sera l-objet de la troisièmes- 
partie qui , j'espère, suivra de près celle-* 
ci ; et en prouvant que je ne me suis 
trompé ni sur le mode de la formation 
de nos idées , ni sur celui de leur exprès-» 
sion , montrera en quoi consiste la certi- 
tude de leur déduction, et quelle est la- 
meilleure manière de conduire son esprit 
. dans la recherche de la vérité. 

Dd a 
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. Si jâ n'échoue pas tout-à-fait dans cette 
entreprise , j'aurais bien du plaisir à faire 
ensuite qtuelques applications de ces.vé-» 
rites et des procédés qui en émanent, aux: 
objets les plus iatéressans pour le bonheur 
des hommes , et à montrer qu'ils sont sus- 
ceptibles d'enseigneiriens didactiques , 
comme les sciences les plus positives; 
xnais il faut pour cela du tems , delà force, 
et de la santé , et surHiout plus de talèns^ 
peut-être , qùela nature ne m'en a dépar- 
tis. Cependant, je prendrai pour devise ,^ 
cette phrase que j*ai dite quelque part , ùù 
nepeiU-^h pasarriveras^ecletenis^éjuand 
on. eH dans la rouCe qui mène au but, eu 
éjuon ne s en écarte jamais^ Je surs bien 
sûr d*étre entré dans la bonne voie ; je 
souhaite que Ton ne trouve pas que je 
l'aie quittée sans m^én appercevoin 

• P I 'K.. 
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EXTRAIT RAISONNÉ 

DE LA GRAMMAIRE^ 

SERVANT DE TABLE ANALY'nçUE. 



INTRODUCTION. 

JLiA GrammaÎTe n'est pas seulement la science des^ 
signes; elle e^t la continuation de la science des^ 
idées. 

Ijc go&t pour Tanalyse , et Texamen rigoureux de 
ses ouvrages et de ses facultés , n*est point dan» 
rhomnae un signe de décadence. C'est un nouveau 
progrès de son intelligence. 

Cependant^ quand même les anciens ne seraient 
pas tombés sous le joug des nations barbares, ils 
n'auraient tiré de cet esprit analytique , aucune uti« 
lité réelle pour la connaissance de leur faculté de 
penser , parce qu'ils s^étaient fait des systèmes phii- 
losophiques et métaphysiques.^ avant d^'avoir de» 
condaissances préalables suffisantes. 

Les modernes , quoique commençant mieux » aur 
raient aussi été continuellement arrêtés , s'ils n Sa- 
vaient secoué le foug des théologiens,. qui avaient 
fait de la métaphysique , leur domaine exclusif. 
Messieurs dé Port-Royal , Pumarsais , et CondiUac 
en sont la preuve. 

Dd S 
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Pour faire de vrais progrès dans la connaissance 
d^rhominç ,. il fanait à.Findé^èqdai^ce:46Sancien3^y 
Joindre la science et la'rëserve des modernes.. 

C'est le caractère de Tépoqiie où nous sommes, 
qui doit ètrd apj^llée Yèrejrançaise. • 

Le mérite de cette Grammaire est de commencer 
par. Iç comiueoçeinent , d'ètpe la. suite d'un traité 
d'idéologie.. 

Elie n'est poiftt: un. art de parier; G'est-un traita 
de la science des signes, continuation de celle 4e&. 
idées, inlrodaction & celre du ^aisodném^t.. 

Je n'ai recherché la formation des idées , qu^s* 
poiu;- l^icn cpoi^^îU^Q^ la théorie' de leur expres^ion.^ 
Je.açxaminèrai feijir expression/ <îU!& pourdécouvrii; 
les lois de leur déduction.. 

; . CHAFÏTRE PREMIER. 

. ..Déçornppshiiji du Discours^ ^detns quelque^ 
largage que ce ^it.^., 

' Tout système de signes fest un langage ; toute 
émissi^ra de signes^ est un discours. 
"' Juger n'est pas précisément sentir des Rapports, 
entre idos idées. C'est sentir qu une idqe <în reufermç^ 
Une âùfré. 

Cest donc sentir toujours le même rapport.. 

Aussi, ne faut-<il toujours que le même signe, pour 
'c:çprimer l'acte de juger. 

Pour représenter toutes nos autreis idées., il suf- 
fit de les nommer. 

Pour représenter un jugement, il faut énonceriez. 
deux idées* comparées et l'acte d'atErmalion. Cesti 
ce qui consliifuç la proposition* 
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Nous verrons dan& la suite que dans les langues 
parlées , le ^igne de l-affirnaalion n'est pas le verbe,' 
mais la forme ;du verbe. ^ ^ 

Si nous ne pouvions porter aucun jugement , nous 
ne saurions jamais rien; nous n aurions pas même 
d'idées cpmpQséeis,^ 

Jugpr est si h'iûn tout pour nous , que quand le 
discours n'exprime aucun jugement, nous disons 
(|uil ne sigmfie xien. r 

Tout langage .commence par exprimer d'un seul 
«îgne un j;ugjement tout entier, une ptopositioa 
complète. 

Ce n'es4 qu'en décomposant ces signes , qu'on 
forme ceux qui expriment des idées détachées. 

Les élémens du discours ^ ce sont donc les pro- 
positions.: . , • 

Chei^cIjLQns actuelkment Jes élémens de la pro<» 
position.. 

CH AP I TBiE IL 

I>écofnposition de la Proposition dans tous les îàn^ 
- go-g^s y principalement dans le langage articulé , 
et spécialement dans la langue française. 

Dans nos langages articuïés , certains mots ex- 
priment une proposition toute entière, c est-à-dire, 
deux idées , et l'acte de juger. 

D'autres ne représentent qu'une idée unique, 
mais complète. 

D'autres , seulement des fragmens d'idées. 

Tous changent fréquemment dé^ fonctions. Plu- 
sieurs- sont souvent sDus-entendus. 

Il en résulte que Icixpression de la pensée est 

Dd 4 
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!^24 Table analytique 
souv^ent déguisée par la iorme dont elle est revê- 
tue. Commençons donc par montrer, que pourtant 
toutes nos propositions ne sont que des énoncés de 
jugement. 

Il n'y a point de proposition sans verbe. Exami- 
nons les effets du verbe à ses diffërens modes. 

Toutes les fois que le verbe est i un mode défini, 
il y a énoncé de )ugenvent. 

Toutes les fois qu'il est à un mode indéfini , il n'y 
A que l'expression dune idée isolée. 
. Tout discours n exprime donc jamais que Tune 
de ces deux choses , sentir ou juger. 

Maintenant revenons. L'état primitif de la pro- 
position est d'être représentée par un senl signe. 

Ce signe unique en renferme nécesçairement deux 
autres , Yun représentant une idée existante par 
elle-même, ayant vneexisfénce absolue au moins 
dans notre esprit; l'autre représentant une autre 
idée comme existant dans la première , ayant une 
existence reîati ce. , . :, . 

Les. noms sont les signes qui remplissent la pte- 
mière fonction. Aussi n y a-t-il qu& les noms ou les 
signes qui les remplacent , qui puissent, être les su- 
jets de nos propositions. 

Les adjectifs ne sont pas, comme il le semble d'a^ 
bord, les signes qui remplissent la seconde fonction» 
Ils expriment une idée comme devant appartenir à 
une autre, comme ne pouvant exister que dans 
cette autre , mais non pas comme lui appartenant y 
comme y existant. ^ 

Par une singulière abstraction, ils sont privés de 
là faculté d'exprimer Texistence j ils ne renferment 
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B B Xi A O R A M M A I A S.' ^^5 
pas cette idée. Ils ne sont donc pas des attributs 
complets. 

L'adjectif ^/âi7/, existant , est le seul excepté ^ 
parce que c est sa signification propre. Si on l'en dé- 
pouillait , il serait anéanti. 

. Il n'y a. donc d'adjectifs qui soient des attributs 
complets , que ceux qui renferment l'adjectif étant. 

Ces adjectifs sont ce que nous appelons des verbes 
adiectifs. 

C'est parce qu'ils renferment l'adjectif ^/^/ y ^e^slt 
parce qu'ils comprennent l'idée d'existence , qu'ils 
sont susceptibles de modes et de tems» 

Un adjectif à qui on donnerait des modes et des 
tems , serait par là même un verbe. Il serait censé 
renfermer Tidée dexistencc , puisque le mode et le 
temps de cette existence seraient exprimés. 

Aussi n'y a-t-il proposition , énoncé de jugement, 
que quand le verbe est à un mode défini. Tant qu'il 
est à un mode indéjîni , participe ou infinitif, il n'est 
qu'un adjectif ou un substantif. 

XV^/ii/i^n est pas proprement un mode du verbej 
c'est son nom , c'est un substantif. 

Donc rinterjection ou le geste, expriment d'abord 
la proposition toute entière : et dès qu'on en. sépare 
le sujet pour l'exprimer par un nom , ils deviennent 
un verbe à un mode défini. 

Cest le mode défini du verbe qui est le signe de 
l'acte de juger , du sentiment qu'uaeidéc existe dans 
une autre. 

Donc les seuls élémens de la proposition absolu- 
ment nécessaires , sont un sujet et un attribut , un 
uoin et un ycrbe. Tous deux jenferment l'idée d'exis- 
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tence^run d'une existence absolue^ lautre d'une exis- 
tence relative. 

Si le premier n'a ni modes nîteitis marqués , desi 
qu'il est toujours au mode indicatif , et au tems pré- 
sent. Il ny a que ce mode et ce tems qui conriennenfc 
à une idée douée d une existence absolue , au mo* 
ment où on rénonce. 

CHAPITRÉ IIL 

ï>ej Mîémehs de Jà Pmpositien dam tes langues 
parlées , et spécialement '^âans la langue française. 

Maintenant; voyons quels sont les mots dont on se 
«ert dans nos langues perfectionnées. Ne nous arrê- 
tons ni aux dénominations qu'on leur à données, ni 
aux classifications quon en a faites. Cherchons 
quelles sont leurs fonctions ; et partons de l'état 
primitifde la proposition dans une langue naissante. 

Des Interjections. 

Sans entreprendre de. critiquer > ni de changer 
cette dénomination , on doit la donaiier à tout mot 
qui earprime une {uropQSÎtiôn t^ute .entière. 

Par cela niême^.;CfçSf m<^^ spiit. isolés dans le dis- 
cours ; ils nont de relation avec aucufîi aMtfç. Us ne 
donnent Ueu 1^ ;aufcui»e.içègle de con^ri^cti94 ou. de 
-«ynjta^e. '..... •. ■ .:h ,-\ ;. . 

Ils renferment implicitement un sujet et un attri- 
but, un nom et un ve^e. Par conséquent, ils ne 
|>euvent avoir ni ÇQnjugc^isons.ni dédinaisons. 

It3 dérivent des cris primitifs et naturel^. On s'^ 
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^vï , quand la vivacité du sentiment ne permet pas 
4e développer son idée, ils n.e décomposent pas 1j& 
pensée. 
Passons à l'analyse de l^rs parties*. 

5. II. 

. Dffs Noms et des Pronoms^ ; 

D?s (\xLOTi décompose l'interjection, te premier 
genre de signes que l'on invente, ce sont les aom8« 

Ils représentent les sujets des propositions^ 

Ils' sont susceptibles de variations ,. pour exprî-* 
mer les genres , les nombres , etc. et^. 

Ce sont les seulô motà variables , par àeô pauses- 
qui leur ijoîent propres. 

Le^ autres mots Variables ne le sont que pour 
exprimer leiirs rapports avec les noms, p^rce que 
le mot qui exprime la chose dont on parlîe^ est 1^ 
principal' mot dà discours; est' celui auquel se rap- 
portent tous les autres. 

Parmi les noms , il y eri a trois d'une espèce 
particulière ; ce sont les noms de là personne .qui 
parle , de la personne à qui on parle , et de cellç^ 
dont on parle. 

Ils rie sont le nom de rien en particulier. .11$. ne 
désignent les choses que' par leur rapport avec 
Vacte de la parole. . . 

Ce sont quasi des noms ou des pronoms. ^ 

On peut les appeler des adjectifs ou modificatifs 
personnels :, car joints à un. nom, ils ne le^ Jnpdj;- 
ifient que soiis le rapport de la personne ; et enaployés 
seulft, ils n'ont d'autre signification que celle di* 
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nom qails représentent» en y ajoutant Tidée Ae 

personne. 

s III 

Des Verbes et des Participes. 

Après rinvention du nom , l'interjection n'ex* 

prime plus que l'attribut de la proposition; ne fait 

plus que fonction de yerbe. Voilà le verbe trouvé. 

Le verbe n'exprime pas une idée existante par 

elle-même , comme le nom. 

Il n'exprime pas une idée seulement comme 
pouvant exister dans une autre, ainsi que la fait 
ïadjectif. 

Il exprime fidée qu'il représente > comme exis- 
tante réellement et effectivement dans une autre. Il 
est un attribut complet^ 'A renferme Tidée d^one 
existence relative à la vérité , mais réelle et effective. 
Il suit de-là qu'il est susceptible de modes et de 
temsj qu'il n'a aucun sens sans un sujet; et qu'il 
doit se conformer à ce sujet , sous le rapport du 
nombre et de la personne^ et si l'on veut, sous 
celui du genre. 

Tous les verbes sont des verbes d'état i car ils 
signifient tous qu'un sujet est de telle manière» 

Ils tiennent tous leur qualité de verbe, du verbe 
être. Cest le seul verbe. 

Tous les autres sont composés de celui-là et d'un 
adjectif, soit qu'ils soient formés de deux mots ou 
d'un seul. 

C'eist donc une grande erreur de regarder /^aime 
JtXje suis aimé^ comme le même vôrbe. Ils sdnt com- 
posés de deux adjectifs différens; l'un estyV suis 
aimant^ l'autre, /e suis aimé. 
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Cette eircur tient à une autre; cest de confondra 
le prétendu participe passif avec le véritable parti-* 
' cipe actif, de prendre aimé pour le même mot 
dans ces deux phrases ,><? ^w/j aimé etj'aiaimé^ 

Dans l'une, il signifie aimé, et dans Pautre^ été 
aimc^i. 

Dans ce dernier cas , sa terminaison en é sert à 
exprimer qu'il renferme le participe passé été. Voilà 
pourquoi il est souvent indéclinable. Il devrait Têtro 
toujours. 

L'adjectif étant, étant le seul adjectif qui soit par 
lui-même participe , ( c'est-à-dire verbe au mode in-» 
défini ), il est le seul adjectif simple qui ait deux for-' 
mes , étant pour le présent , et été {pour le passé. 

Il ny a de vrais participés que ceux qui le ren- 
ferment sous cette dernière forme , ceux que nous 
appelons participes actifs passés. Tous les autres 
sont de purs adjectifs. Ib devraient être toujours 
déclinables. Gda se verra mieux dans la syntaxe , à 
l'article des conjugaisons. 

Quoiqu'il en soit , les noms sont les seuls mots qui 
expriment un sufet^ et les verbes , les seuls mots 
qui expriment un attribut. Ce sont donc les seuls 
mots nécessaires à Texpression de la pensée, quand 
on décompose l'interjection. 

Tous les autres, élément de la proposition ne 
représentent que des fragmens de sujets ou d'attri- 
buts. Ils ne servent jamais qu'à exprimer des com-» 
plémens de lun ou de Tautre» 

I^e verbe comme verbe, n'a jamais de régime. 
Quand il en £| un , c'est en vertu de la siguifijcatioa 
de lad jectif qu'il renferme. 
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ï>es Adjectifh et des Articles^ 

Après les signes nécessaires > yienneiit les signes 
Ittulemexit utiles. , 

Parmi ceuz-Ci ^ les adjectifs ou modificatifs tien- 
nent le premier rang^ 

En modifiant les noms > ils augmentent le nombre 
âes sujets; en mçdifiaat le verj» êire^ ils augmen- 
tent le nombre des attributs. 

Us sont foi^més des noms, en sujsfltituant la forme 
attrilmtîye à la forme subjective; ou des verbes 
qui les renferment , en en retranchant lidce d*exis* 
tence. i 

D'autres noms etd^autres verbes peuvent ensuite 
•é former de certains adjectiâ. 

Les adjectifs ou modificatifs sont de deux espèces. 

Xls;mod^ent une idée dans sa compréhension ou 
dans son extension y ce&t-à*dire , en augmentant ou 
diminuant le nombre des idées .qui la composent , 
ou en déterminant le nombre des objets auxquels on 
l'applique , et la ipânière dont ,on les considère. 

Les noms Qont seuU susceptibles dlètre modifiés 
dans leur extensioué ., . .^ 

Pour que le discours soit exact , pour qu'il peigne 
avec précision la pensée^ il faut toujours déterminer 
l'extension des noms, avant de modifier ieîurcom* 
préhension ^ et avant de les fjaîre sujets de propo- 
sitions. 

Cette précaution n est .pas nécessaire^ quand ils 
sont employés adverbialemeut ^ ni pour les noms 
propres* - 
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Les latins avaient des adjectifs déterminatifs; 
mais quelquefois ils négligeaient de s'en servir > 
quoique cela fut nécessaire ;• et souvent nous les 
cmplpyons daas^de^.cas où ils sont inutiles. 

Les adjectifs déterminatifs. ont dû être les der'« 
niers inventés; et leur* dérivation n'est pas aisée à 
retrouver. ; 

On donne bien des noms dîfférens à des mots qu! 
tous remplissant cette même; fonction , à l'égard de 
noms exprimés ou sous-èntendus. 

Tous doivent suivre les variations des noms aux-* 
quels ils se rapportent. Ils sotit déciitiaèies , s'ils n4 
•ont pas toujonirs déclinés. 

Des' Prépositions. 

La préposition est un mot très-remarquable. Non* 
seulement elle joue un rôle trës-^impcfttant qui lui 
est propre; mais elle entre comme élément dansr 
tous les autres idiots , dont elle devient partie inté- 
grante. 

Beaucoiip de noms , d'adjectifs, de verbes adjec- 
tifs y. et d'adverbes , ont besoin , pour former une 
idée complète j qu'on leur adjoi^e le nom dune 
autre idée« 

Ce sont les prépositions giii lès lient avec cetti» 
idée complémentaire* ... 

Il y a des langues où cette fonction est Iremplie, 

.en tout ou en partie, par des syllabes désinentielles 

appelées cas , semblables k celles qui marquent les 

genres , les nombres » les modeli , les tems , et )e$ 

personnes^ 
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Mais toutes «es syllabes elles-mêmes , ainsi c(ne 
toutes celles qui forment les composés et les dérivée 
des mots primitifs et radicaux , je les regarde comme- 
dès prépositions , soit qu elles s'incorporent avec les 
mots quelles modifient , soit qwelles en demeurent 
séparées. Cependant , elles ne sont un élément par- 
ticulier de la proposition , que quand elles demeu- 
rent distinctes et séparées. 

Quoiqu'on ne puisse pas toujours retrouver l'éty- 
mologie des prépositions, il est certain qu'elles dé- 
rivent toutes de noms ou d'adjectifs; et elles en déri- 
vent ordinairement par abbréviation , parce qu'elles 
sont nécessairement indéclinables, n'ayant pas plus 
de rapport avec leur antécédent qu'avec leur con- 
séquent. 

Un adjectif qui a un sens relatif, et qui ne se dé- 
cline pas , est par-là même une préposition* , 

C'est ici qne comûience la classe des mots in va-» 
riables. 

S. VI. 

Des Adçerbes. 

Les adverbes sont encote des mots nécessaire- 
ment invariables. 

Ils dérivent aussi de noms ou d'adjectifs. 

Ils sont en outre des mots elliptiques; car leur 
destination caractéristique est d'exprimer d'une ma- 
nière abrégée , une idée qu'on ne pourrait repré- 
senter qu'au moyen d'une préposition et de son 
régime. 

Us sont donc utiles , mais non pas nécessaires. 
Aussi beaucoup de langues manquent des adverbes 
qui se trouvent dans d'autres. 

Us 
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Us modifient les verbes y les adjectifs ^ et m^iuè 
t( autres adverbes , mais jamais les noms. 

S- VII. 

iî>es Conjonctions pu Interjections conjonctipes. 

Les conjonctions , comme les interjections , sonÉ 
des ^lémens du discoure , m^aiis non pas des élémens 
de la proposition; car, comme les interjections, 
elles expriment toujours une proposition toute 
entière. ' :^ 

La proposition qu'exprime la conjonction , n'a 
jamak un sens absolu. 

Elle 8ui)posc toujours un antécédent et un con- 
séquent. 

Cet antécédent et ce conséquent sont toujours 
deux autres propositions complètes, même lors- 
qu'ils ne paraissent que de simples élémens d'une 
proposition* ^ 

Aussi , toute conjonction renferttie tou^ttts deux 
fois implicitement la conjonction tiui^i 

Quand elles sont emplojrées de manière â ne pw 
la renfermer, elles sont 4e sinlptes adVerb^s. 

Que est aussi un adverbe ; mais c'est à cet ad-- 
verbe que tous ceux qui deviennent co/i/o/jc/tow-^ 
doivent leur propriété conjonctive y tsQmtaiÇi cWt'à 
Tadjectif ^/a«/ que les autres adjectifs doivent leuc> 
qualité àeverbei • . . 

La raison en est que la signification propre de 
ladverbe g^e , est d exprimer' que 'le verbe auqiiel* 
il est joint , est lié à un autre verbe a u^ mode dé- 
fini, à une autre propo$ition ehtière, cohmfie là' 
signification propre de Tadjeclif Vrow/, est d'^j^j)^ 
mer Texistence* \ • . 
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•*C est vraisemblable que c est l'invention des prê- 
Wositîons qui a conduit à Tinvention de l'adverbe 
que. Après avoir dit le livre de Pierre , ou je vais 
à Paris , on s^est avisé de dire , je vois que vous 
^tes.là , je veux que vous fassiez cela. 

En eftet, le moi que est encore plus exactement 
une préposition qu'un adverbe. C'est une préposition 
âoiit l'antécédent et le complément sont deux pro- 
positions entières , au lieu quun. aditerhe est unc^ 
préposition qui renferme un complément dé terminé» 
toujours le même. 

Quoiqu'il en soit , les conjonctions sont des mots 
eîUpiiques , et de plus , nécessairement invari(ibles,: 
puisquils ne .se rapportent, pas directepaent à un 

Des Conjonctifs ou Adjectifs ConJoTictifs. 

:Ii^:«djî|ctîf3 wujiWtftfife ( qu'on nomme ordinai- 
rement pronomsr^latifs , ) pie paraissent u» élément 
par*ifi»lipr dtt diflcoùra. 

Qul^ que, ( relatif)», dont, lequel^elQ. sont coin-i 
poaé&de là conjonction que , et de Padjectif déter- 
ipinatif '^^ oa il.. Ils en cumulent lesfionctions, 
, Gçt élémentjdîidiscours diffère des conjonctions». 
^nuçe.qw:soA.aotécédent est toujours un nom ; ce 
qui le rend déclinable, et fait que «ion conséquent, 
ejl^ toujours une .praposition inçideptpj et jamais 
i|ftepW)BQsition;Si?bor4pnnée. . , 

"ij diflêre.d^Sj^djjBGt^s jti«, en ce que pouvant être, 
^lejoçient sujet ovi., attribut de la. proposition inci- 
dente qtfil lie à ,son antécédent ,. il se conforme à 
cet antécédent , en genre et en nombre, mais non 
pas en cas ; à**- en ce que ce nest pas lui , mais la 
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proposition qui le suit , qui modifie lexteûsioii ou 
la compréhension de son cfhtécédent. 

Tels sont les caractères , les fonctions , et la gé* 
aération des conjonctîfsv Tout cela dérive de l'obser»^ 
yation.que j ai faite sûr la conjonction que. 

Conclusion de -ce Chapitre, ^ 

3La conclusion de ce chapitre en étant un résum£ 
succinct , il est impossible de Tâbréger ; on ne pour- 
rait que k copier. Il faut la lire dans Pouyrage , 
tar ce qu'on vient de lire n'en tieni pas lieu. . 

Son résultat ç;st que nous véjaons dé voir tous le$ 
Siemens du discours, qui existent ou peuvent exis- 
ter dans tous les langages possibles â et ^u il ne 
^aurait y en avoir .aucun qui ne soit un de ceux:-là 
ou composé de. ceux-là. 

Voyons' maintenant les moyens dont on se sert 
pour les lier entr'eux , et l^s Ipfs. qui président à 
feur réunion. C'est l'objet de la syntaxe* 

C H A P I T RE I y> 

J>e la Syntaxe. 

Nous n'avons pas un signe particulier pour cha* 
cune de nos pensées. 

• Souvent nous en réunissons i)lusieurs pour ex* 
prinîer une seule idée. ' - " 

Alors chacun de ces signes réunis à dans lé dis* 
cours, outre jsa signification propte , une nouvelle 
valeur, qu'il tire ou de la place quil occupe, ou 
-des altération^ quil subit, ou de quelques signes 
"uniquement destinés à lier les autres entreux. 

Cest-là l'objet des trois parties de la syntaxe. 

Eé a 
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Section, première. 
Dé h Construction. 

ta construction est toujours natureVe , quand 
elle est ddnfotmc à la manière dont est affecté cehii. 
qui parle. , . 

Mais elle nest directe^ que quand elle suit Tordre 
4cs idées , dans l'opération de juger : elle est m- 
rerse , toutes les fois que cet ordre est interverti. 

I/ordrc direct est toujours d'exprimer , d'abord 
rpbjet de sa pensée , puis ce qu'on en pense , c'est- 
à-dire tout le sujet, et ensuite tout Vattribuf'^ et 
dans ces deux membres de la proposition , de com- 
mencer par ridée principale, c'est-à-dire le nom 
^ans le sujet, et le verbe dans l'attribut , et de pla- 
cer ensuite les accessoires , suivant le degré de leur 
importance. 

' Cest si bien là Tordre que suivent les idées dans 
l'acte de la pensée, que quand on rétablit cet ordre 
dans une phrase qui est obscure » la clarté y renaît 
à Tinstant. 

Section 11. 

Dés Déclinaisons. 
Ates altérations qu'on fait subir à certains mots , 
sont un second moyen de syntaxe.. Cest ce qui 
constitue les déclinaisons. 

Celles des noms ont toujours pour motifs , des 
causes qui leur, sont propres. 

Celles des.autres mots qui en sont susceptibles , 
n'ont jamais pour objet que de marquer leurs rela- . 
tions avec les iioms. 
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$.1". 

Des Déclinaisons des noms. 

Les noms se déclinent dans certaines langues ^ 
pour marquer les genres et les nombres. Cela n est 
pas bien utile. 

Les rapports des mots entr^eu^ seréduis^itii deuxv 
celui de concordance > et celui de dépendance 

Les noms n-ont jamais besoin d'exprimer le ^ 
rapport de concordance ; ils ont souvent à marquer 
celui de dépendance* Cest ce qu'ils font par le màyen 
^ des cas. 

s II. 

Des Déclinaisons des Adjectifs, 

Les adjectifs n'ont jamais à exprimer que le rap- 
port de concprd^ice avec le 00m exprimé ou sous- 
entendu , auquel ils se rapportent toujours. 

Pour cela, il £aut qu'ils marquent les nombres ^ 
les cas 9 et tçv^s Içs genres. ' 

S- III- 

Des Déclinaisons des Verbes. 

I4S propre du verbe est toujours d exprimer Texis-- 
tence , soit abstraite , comme le verbe simple ^ soi^ 
déterminée , comme les verbes adjectifs. 

Mais I*. il joue successivement le râle, de i^om , 
d'adjectif, ou d'attribut ; et il cbange de formes > 
pour marquer ces différentes fonctions. 

2^. Dans 1 état de nom, et dans celui dadjectif , 
il est susceptible des mêmes causes de variations 
que les autres ppms et les autres adjectifs^. 

Et dans l'état d'atti:ibut, n'ayanC à exprimer 'quç> 

EeS 
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le rapport de concordance avec son sujet, qui est 
toujours au nominatif, il est absolument superfiu 
qu'il marque les cas y il est peu utiiie qu'il marque 
les genres; mafs il faut qii'il marque les nombres ;. 
et il est indi^ensable qu il marque les personnes» 
• 3*. Dans ses différons états , il faut toujours qu*â 
çiarque les tems.;. car c'est le propre de l'existence, 
d'être susceptible dç durée et d'époques. 

Le verbe ^a que ces trok modes « le substantif, 
l'adjectif, et l'attributif. Le conditionnel est une 
eircooistance du mode quon appclje indicatif. Le^ 
subjonctif en est un cas oblique assez inutile. Tpua* 
les autres sont des Ipculiop^s etlyptiques. 

Entrons dans plus de détails«^ 

J>es Tems dès Vérités:. 

Le présent dans le discours, est toujours Tins^ 
tant de ràcte de la parole. 

Il n'est susceptible ni de plus ni de moins. Il ne 
peut y avoir qu'un tems présent à chaque mode 
du verbe. 

Le passé et le futur au contraire , sont suscep- 
tibles de diffcrens degrés. . 

Cherchons combien on doit admettre d^ tems 
passés et de temsr futurs. 

I^ verbe êtr-eesi le verbe autilîaîre universel et 
ïiécessàire. C'est, Aï lui seul que les autres tiennent 
la possibilité d'avoir des tems. 

Voyons donc le tableau des tems du verbe être 
en cinq langues. 
* La seule inspection de ce tableau nous montre , 

Que le mode adjectif entre dans la composition 
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de tous les autres, et qu'aucun des autres • neutre 
dans la sienne. 

Que tous les tems diî verbe se réduisent , en les 
décomposant y à un tems présent, et à un tems 
quelconque du mode adjectif. (Cela doit être ainsi: 
car }e discours raconte des choses futures et des 
choses passées , mais au fond , il exprime toujours 
une impression actuelle. ) 

Que par conséquent , si le vërbé avait dans son. 
mode adjectif, tous les tems réellement utiles 5 il 
n'aurait plus besoin que d'un présent du substantif, 
et d'un présent de l'attributif, pour e]q>rimer toits 
les tems imaginables , dans toutes les circonstances;. 

Qu'il a quçlques tems distincts dans tous ses 
modes. 

Qu'il pourrait avoir tous les tems possjbles dans 
chacun deux. 

Mais que c'est sur-tout au mode attributif qu'on 
les a multipliés» 

Examen fait de tous les tems du mode appelé 
indicatif, en y joignant ceux du mode appelé con-« 
ditionnel, on trouve qu'ils se réduisent à douze,, 
savoir un présent , et cinq tems passés par rapport 
à lui, et un futur, et cinq tems passés par rap*- 
port à lui- 

Cela fait deux séries de six tems chacune ; l'une 
pour lexistence considérée comme positive , lautre 
pour l'existence considérée comme éventuelle. 

Les trois premiers tem^ de chacune de ces deux 
séries sont absolus; c'est-à-dire, n'indiquent que 
leur rapport avec le moment de Tacte de la parole. 

Les trois dçrniérs sont relatifs ; ces t-à-diré , in- 
diquent, outre leur rapport avçc le moment de 
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l'acte de la parole , un rapport de simultan^itdayec 
une autre existence , expritnée ou non. 

A ce qu on appelé le mode subjonctif , qui n'est 
qu'un cas oblique du mode attributif, Texistence 
étant considérée comme subordonnée à une autre , 
il ny a pas lieu à la distinguer en positive et éven- 
tuelle. Au$si ny a-t-il que six tems qui répondent 
également aux deux séries précédentes. 

C'est d'après ces observations , qu'on a dressé le 
tableau méthodique de tous les vrais tems du verbe 
simple. 

Pour appliquer cette théorie aux autres verbes, 
il faut se rendre compte de ce qu'on doit entendre 
par verbe auxiliaire. 

II n'y a pas d'autre vrai verbe auxiliaire que le 
verbe être. 

Le verbe avoir est aussi auxiliaire , parce qu'il 
ne fait pas d autre effet , que celui que ferait à sa 
place le même tems du verbe //r^. 

Tous les autres verbes qui portent dans les tems 
(dans lesquels ils entrent ^ une valeur tirée de leur 
signification propre, ne sont donc point de vrais 
auxiliaires ; et les tems qu'ils forment , ne sont 
point de vrais tems composés , mais des locutions 
dans lesquelles , deux verbes juxta-posés se suivent 
sans se cpnfondre^ 

Il suit de-là, 

Qu'il y a autant de verbes différens que d'adjec- 
tifs ditiércns unis au verbe êfre. 

Qoeama et amory sont deux vcrBes qui n^ont 
rien de commun. L'un est je suis aimant ^ et l'autre 
est je suis aimé. 

Çue dans ce tems, yV suis aimé, aimé est ua 
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simple adjectif; et que dans cet autre ^j'ai aimé ; 
aimé ej5t un participe passé^ c'est-à-dire , un verbe ' 
à un tems passé du mode adjectif : il signifie été 
aimant. 

Que tous les supins et gérondifs sont des cas des 
participes pris substantivement , cest-à*dire , sont 
également des cas du mode adjectif pris substan- 
tivement, et du mode substantif; car c*est la même 
chose. 

Et que dans les phrases où il y a ce qu on ap- 
pelle un que retranché , les cas oblique^ du mo4e 
substantif et du mode adjectif , remplacent le cas 
oblique du mode attributif , qu'on appelle mal-à- 
propos un mode subjonctif. 

En jugeant d'après ces principes 9 tou» les tems 
de tous les verbes adjectifs dans toutes les langues» 
on trouvera avec facilité et prëtislon , la véritable 
valeur de ôhacun deux ; et on verra qu'aucun de 
jces verbes n a d'autres tems , (bien réels ) que ceux 
que nous avons reconnus dans le verbe être. 

En sortant de cette route , on continuera à ne 
plus rencontrer qu obscurité et confusion dans les 
Grammaires particulières. 

Revenons à la syntaxe. * 

SictionIIL 

Des Prépositions f des Conjonctions et des Repos. 

Les signes uniquement destinés à lier les autres 
entr'eux , sont tes prépositions , les conjonctions , 
et les repos. 

Nous avons déjà suflBsamraenl parlé des prépo- 
sitions et des conjonctions; * 
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Quant aux pauses plu» ou moiiïs marquées que- 
nous ne manquons jamais de faire de tems en tems, 
dans toute émission de signes, il est clair qu'en 
séparant chaque sens partiel, elles le rendent plus 
distinct. 

II est seulement à remarquer qu'on sest avisé 
très-tard de lés noter dans récriture. 

Ici finit la Grammaire absolument commune à 
tous les langages , de quelque nature que soient les 
signes qui les coipposent. 

Passons à cette heure aux signes permanens. 

CH A PIT R E V. 

Des Signes durables de nos Idées , et spécialement de 
t Ecriture proprement dite. 

Tout ce que nous avon» dit jusqu'à présent^ est 
réellement commun à tous les langages possibles ; 
car tous étant la représentation de la pensée , il ne 
pçut y en avQir aucun où il n existe quelque chose 
d'analogue aux élémens de la proposition , et aux 
moyens de syntaxe dont nous avons rendu compte. 

11 n'en est pas de même de ce qUi nous reste à 
dire , parce que tous les sigiies naturels de no^ 
idées sont fugitifs et passagers y maid tous ne sont 
pas également susceptibles d'étrq convertis ca 
signes durables et permanens. 

Nos actions sont les signes naturels et néçeçsairçs 
de nos idées ; et elles en deviennent les signes arti- 
ficiels et volontaires. 

Ce langage d'actions est compose de gestes , d'at- 
touchemens , et de sons. ' . 

tes hommes n'ont pu jouir long-tçms de Tavan- 
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tage de se communiquer leurs idées, sans désirer 
bientôt d'en conserver l'expression , au moins en 
masse , pour des tems et des distances éloignées. 

Cela leur a fftit d'abord imaginer des monume^s ^ 
des .cérémonies 9 des représentations de toute espèce* 

Ensuite, pour perpétuer, le souvenir de leurs 
idées et de leurs sentimens. avec plus de détail ^ ils 
ont cherché à représenter leur langage lui-même. 
. Si leur langue usuelle, avait été composée de 
gestes , ils n'auraient pu la convertir en signes 
permanens,. qu'en imaginant une série de figures 
tracées, qui représentât les idées exprimée^ par 
ces gestes, , en créant une langue peinte , qui fût 
çorr^ppndante à la langue de gestes» 

Cette seconde langue serait totalement artificielle* 

Il çn aurait été de même , si la langue usuelle 
avait été composée d'attouchemens. 
. , !Les langues composées de sons' étaient suscep- 
tibles du même moyen; c'est. ce qt^i a fait naître 
les écritures hiéroglyphiques , symboliques, etc. etc. 

Mais elles' en offraient un autre; c'était de repré* 
sentemon pas les idées , mais seulement les sons 5 
c'est ce qui à donné lieu aux écritures syllabiques 
et alphabétiques. 

Ces deux moyens 'diffèrent par la nature de Topé- 
xation , par la manière de l'exécuter , par les efiets 
qui eh résultent. > 

Avec l'écriture hiéroglyphique, Topération est 
une traduction; avec lëcriture proprement diie^ 
c'est ùnè simple notation. 

Pour' exécuter la première, il faut posséder égB--- 
tenxcnt deois; langues également riches; pouropé«^ 
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rer la seconde , il suffit de distinguer un petit nom- 
bre de sons , et de connaître un petit nombre de 
caractères. 

Enfin 5 par la première opération , on ne peut 
représenter que la langue parlée , sur laquelle a été 
calquée la langue écrite ; on n est Jamais sûr de 
Savoir fait exactement; et on ne peut conserver 
nulle trace des changemens que les distances des 
tems et des lieux introduisent nécessairement dans 
l'une et dans l'autre. 

De-là il résulte abrutissement de la masse du 
peuple , peu de progrès parmi les lettres , point de 
comttiunîcatîon entr'eux ni avec les étrangers, . 
perte prompte des connaissances acquises ou re- 
-çues , respect superstitieux pour Tantiquité, etc. etc. 
Cest ce que nous voyons chez les anciens égyp- 
tiens , et chez les chinois. 

C'est ce qui prouve qu'avec des caractères hié- 
roglyphiques ^ on n est presque pas plus avancé que 
«i on n'en avait aucuns; et que ces nations ont né** 
cessairement été précédées paç un peuple qui avait 
«né meilleure manière d'écrire. 

En eiict, ces deux procédés sont totalement 
étrangers l'un à l'autre; jamais une nation n'a pu 
quitter lun pour prendre l'autre. 

Des hopoimes réunie en société se sont servie 
long-tems de signes fugitif ^ avant de les rendre 
permanens. ^ 
Dans cet intervalle , ils ont inventé plusieurs artâ^ 
Le hasard seul a décidé s'ils oi^t dérivé leur écrî- 
turc de la peinture ou de . la musique. Ce hasard 
aura décidé pour toujours du. sort de la nation. 

Occupons-nous donc uniquement de récriture 
proprement dite. 
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On la divise ordinairement en syilabique et al- 
phabétique. Mais le vrai est que ces deux procé? 
dés so,nt presque toujours combinés» 

Les écritures de la plupart des langues oricfnta1e$ 
sont bieAplu6 syllabiquesqneJes nôtres. Mais les 
nôtres le sont encore bien plus que nous ne croyons. 
Cepetndant il sériait très-utile de rapprocher celles 
de rorient des nôtres. Ce que dit Volncy k ce sujet, ' 
est excellent. 

Notr^ écriture . .^^t la. . moîas imparfaite que Ton 
ait encore employée. 

Pcv^en bien juger, commençons par arnalyseir 
la parole dqnt elle est la représentation, - 

Celte analyse n a jamais été bien faite , parce que 
les grammai|?îens ont pri$ les qualités des sons pour 
des espèces de sons. 
Tout langage oral est composé de mot^. 
Ces mots sont composés de sons. 
Ch£|çun dei^ ces 90ns forme une syllabe naturelle 
ou physique. ( : 

Si les syllabes conventionnelles ne sont pas les 
mêmes que les syllabes naturelles , cest quoa.n'a 
pas tpuJQFurs; bien démêlé ces dernières» 

JEUes sont tpùjours:^ et, partout les mêmes , parce 
qu'elles sont àans la nature; tandià que les autres * 
varient dans les divers idiomes ^ parce qu'elles sont 
arbitraires. . t . 

Il faut'rém'arquer dans chaque son , dans chaque 
.émission ctair , la polo: \ la durée ,' le tonale timbre, 
etVar'frcùlafiprî. "[' '/'' 

1â poix est cette circonstance du son qui faîît qu'il 
est un a ou un i, plutôt qu'un o ou un eu. - 
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Dans récriture alphabélique, elle se marque par 
des caractères appelés tHyyeîIèi. 

la, durée est cette circonstance du son cpii fait 
^'il est long ou hr^. 

Elle eist exprimée darà t'étriture t>ar deis signes 
appelés signes de qaàntitév 

Bile est plas matquée dans Torigine des langues. 

Elle Test moins, à mesuré que Forgatie s^assouptit. 

I/usagc des signes permanens doit j contribuer , 
|>atce que récriture ne saurait la noter avec pré- 
cision* 

£iiabitùde de parler eâ public, doit au tiontraire 
contribuer è conserver à une langue ; une quantité 
plus marquée. 

Le ton est ce qui fait qu'un son est ce que nous 
appelons aigu ou grave. 

U est exprimé dans Téériture pat des signes ap-- 
pelés accents , servants au chant» 

Il ne faut pas ctefondreces vrais accents avec 
les signes du même nom, dont nous nous servons en 
français et dans beaucoup daiïtres lahgûesi Geux-ci 
ont'des fonctions toutes différentes ; ietslls indiquent 
quelque fois^ le ton , ce n^st qu accidentellement. 

Letoi^ est plus marqué 'dans les langues* nais- 
santes., parce qù'elleis sont plus près des cris pri- 
mitifs. « 

L'usage de récritiire dpit contribuer aussi ^ le 
rendre' moins sensible, parce qu'elle ne saurait le 
noter avec précision ; et l^abitude de .parler, en 
public doit au contraire perpétuer rusag^e de le 
marquer avec scrupule. 

Le Umbre est cette circonstance du son qui fait 
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qu'on reconnaît la' voix d'un homme de celle d'un 
autre y comme on distingue un instrument d'un 
autre , quoiqu'ils paraissent tous deux rçndre et 
prononcer le même son de la même manière. 

Il est vraisemblable que le timbre n'est, ainsi que 
ce que Ton appelle Taçcent pathétique et J'^cc^nt 
national y que le résultat d'une multitude de petite» 
diftérences inapperçues dans les autres circonstances 

tlu son. 

L'écriture ne représente ni le timbre ni cea 

accents. 

VartiQulaiix>n est une circonstance du son dont on 
ne s'est jamais fait une idée complètement nette. 
De-là vient que l'écriture n'a jamais été qu'une re- 
présentation plus ou mo.ins imparfaite de la parole , 
et que dans toutes les langues , les syllabes conven- 
tionneBes sont différentes des syllabes naturelles. 
Suivant moi, l'articulation est proprement la ma- 
' nière dont le son commence à nous affecter. ' 

Bien loin qu'elle lie les sons' entr eux , cest elle 
qui sépare un son de celui qui le suit. 

U n'y a pas plus de sons sans articulation qi^e sans 
9foix ou sans ton, , , - . 

L'aspiration est une artiçulatio^ : elle est d autant 
plus fréquente, que les apfres articulation^ sont 
plusraresj.çVd'autantpluîsyéhémpnte que l'organe a 
plus de rigidité. ; « l : .. 

A mesure qu'iil s'assouplit , .les: articulations ,dç^ 
vienuçptpluç variées , pljis.cppcipliquées., et .moins 
rudes. L'usage de l'écriture y contribue aussi , parce 
qu'elle notp avec plus de précision les variétés des 
autres articulations , que les degrés de l'articulation 
aspirée et gutturale. 
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Voilà quelles çontles difiërentes qualités dessous. 
Elles ne peuvent pas plus être séparées du son et 
exister sans lui , que la figure ^ la grandeur , la pe« 
sauteur d'un corps île peuvent exister sans ce corps r 
et réciptoquement un son ne peut pas exister sans 
avoir toutes ces qualités. 

Il ny a donc aucun son qui doive être appelé 
plutôt une articulation où une voio! ^ qu'un ton ou 
une durée. 

Quand nous écrivons un a tout seul et qUe nous 
le prononçons, nous suppléons Tarticulation^ le ton , 
et la durée qui ne sont pas représentés. 

Quand nous prononçons un /? ou un A: isolés ^ 
c^est la voix , le ton ; et la durée que nous suppléons- 
Les grammairienè n'ont Jamais bien compris l'ori- 
gine du langage ni celle de l'écriture , faute d*ètre 
remontés ainsi jusqu'aux premiers faits. 

Les hommes ont commencé par remarquer la 
qualité la plus frappante d'un son. Ils Font figurée ; 
et le sigiie de cette qualité a été pour eux le signe 
du son lui-^mème. 

Les tons dans le chant les ont frappés d'abord. 
« I^s notes ne marquent que le ton et tout au plus 
la durée. On supplée la voix et Tarticulation. 

Après le chant on. a essayé de noter 1^ parole. 

Il est possible qti'on ait commencé par en distin-* 
guer les sons ou sylltibès en masse , et qu'on tes ait 
figurées à mesure par autantde caractères difiérens^ 
qui alors iauroptétë'*éeBement syllabiques , -repré- 
sentant t|n son tout entiëi:' et non pas une de ses 
qualités. 

' Mais cela ne me paraît pa^ vraisemblable; et si 

' cela 
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cela a é^ fait dans quelques pays > on aura dû y 
avoir beaucoup de peine à revenir à une écriture 
alphabétique , ^'est-à-dire notant séparément les dit- 
ièrentcs qualités des sons. . 
. Je crois plutôt qu^on a suivi d/ins ïa notation de la 
parole , le procédé usité dans la notation du chant» 
L'articulation de certains sons est la qualité quji 
s'est fait le plus Remarquer ; on Ta représentée pat 
un signe qui a été le signe du son lui-même. 
Les consonnes sont encore cela bien souvent; 
Ensuite il en a été de même dô la voix de cerlaini 
sons ; et toutes nos voyelles isolées sont encore deà 
caractères syllabiqucs qui représentent tin son tout 
entiet , en n'en indiquant que la voix. 

A ces consonnes et à ces voyelles syllabiques , oi^ 
a pu joindre des signes de durée et de ton. 

Bientôt' on a imaginé de réunir une dé ces con^ 
sonnes et une de ces voyelles pour déterminer un 
son plus complètement ; et par là elles, sont devcH 
nues tout- à-fait alphabétiques. 
Elles devraient l'être toujours. 
Souvent elles ne le sont pas , parce qu'on ti'a pas 
senti nettement qu'il n'y a pas d'articulalîion sans 
voix, ni de voix sans articulation. 

Avant d'entreprendre de réformer cet abus et les 
autres imperfections de nos alphabets et de nos or- 
tographes , montrons de combien de modifications 
sensibles, est susceptible chacune des quatre qualités 
ides sons vocaux dans notre langue* 
Le ton en a trois» 
J^a durée ; cinq. 
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Ia voix , dix-sept. ♦ 

L'articulation , vingt 

Ces quarante-cinq modificàfibns produisent cinq 
mille cent sons ditlerens , qui exigeraient chacun un 
cai'actère syllabiqùé. 

Avec quarante-trois signes alphabétiques, on peut 
ks représenter tous avec la plus grande exactitude ; 
et Un très-petit nombre d acldiUons rendrait cet al- 
phabet absolumeiitcomplct et universel. 

Ceux doot nous nous servonç sontencore^xtrême* 
ment imparfaits. 

Si je n en propose pas un meilleur pour les fem- 
placer, ce nest ni par ce que d'autres ont échoué; 
ils, s'y sont mal pris : ni parce que cela serait inutile 
ou nuisible j le' contraire est démontré : mais;parce 
quil ^rait impossible de surmonter ia force de Tha- 
bitude au point de faire renoneèr aux écritures 
usitées. 

Il faut donc les laisser subsîsler. 

Mais toutlemonde convient avec QuîûHKeh , que 
lafonclioA de leeriture est de conserver la parole et 
de la rendre coD[ime un dépôt. . 

Je voudrais donc qu'un corps Savant créa , diaprés 
Jes^vueslqùe l'ai exposées, une écriture régulière 
eL méthodique qui rendît fidèlement' et copàplète- 
ment le dépôtde la patole; etqù'itfit ilïiprimér àve« 
cette écriture des morceaux choisis dans toutes les 
langues. 

Cette écriture réellement philosophique servirait 
de type et de mesure commune à toutes les autres , 
•n tguteslcirconstai^ces. 
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DE xA Grammaire* '^^t 
Les services multipliés quelle rendrait , feraient 
quelle serait bientût très-répandue» 

Petit à petit toutes les autres s'en rapprocKeraîent ; 
et l'étude de , l'art de lire coBlribuerait mdins U 
fausser l'esprit. 

Nous avons expliqué la théorie des signes fugîtîfa 
et celle des signes pet-manens. Voyons maintenant 
les conséquences que nous pouvons tirer de l'une et 
de l'autre , pour lamélioration de nos langues vul- 
gaires et même pour la crèiation d une^lângué par-* 

faite. 

CH APIT RE VL 

De la création ahurie langue parfaite , et de Farnt^-] 
lioratiott de nos langues vulgaires. 

"Une langue universelle usuelle est une chose rni-* 
possible» Si une langue usuelle était devenue uni«r 
vérselle, elle cesserait bientôt de l^être y comme cel£| 
est arrivé^ h la première qui a été inventée^ 

Une langue ne peut pas iK>n plus devenir unîvcr^ 
selle comme langue savante ^ par une convention^ 
expresse. Elle né peut Fètre que par les succès et 
les progrès du peuple dont elle est la langue usuelle^ 

Une langue savante universelle ne serait utile au 
progrès des lumières qu autant et parce quelle serait 
plus parfaite que les langues vulgaites^ 

J'appelle unelangue parfaite! celle qui serait tellie-^ 
ment commode, précise, et exacte qu'elle repré- 
sentât les idées de façon quil fut totalement impos- 
sible de s'y méprendre , et que par conséquent elle 
portât dans la déduction des idées de tout genre la^ 

-Ff a "- 
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452 Table AKALYTiQuit 

même qerûtufie qui existe daus celle des idées dc^ 

quaatit<^» , » 

Cela est impossible , parce qme Tiitcartitude de la 
tfalçurdçs signes de nos autres idées tient noa pas à la 
nature des signes , mais à celle de nos facultés in-« 
tellectuelles. C'est ce qui constitue essentiellement le 
vice ra^dical de Pesprit de Itomme^etce qui fait que 
presque to^us ses raison nçme»s nç peuvent être 
:(bDdés qUe sur des, donnée $ incei'tîûnç&etvariafcles 
|usquà un certgin points 

Voyons cependant ce que devrait être une lai^gue 
pour atteindre à la perfection ; cela peut conduire à 
^jtnéUorer les langues existantes. 

La langue nouvelle ne devrait pas être composée 
de signes parement arbitraires ^ mais de signes dé^ 
rivant directement des signes naturels du langage 
d-aotlon ; et parmi ceux là les sons méritent la 
préférence. 

Elle devrait êtreécrite avec uit alphabet régulier ^ 
çt suivant une ortographe correcte. 

Il faudrait sur-tout quetous ses mots fussent com<^ 
posés suivant la vraie série des idées. Cest là ce qui 
çst complètement impossible. Il faudrait pour cela: 
avoir la science universelle^ 

U faudrait en ^utre que ses moyens de syntaxe 
ftissent les plqs simpj^s possibles. 

Que sa construction fiU pleine et directe,, et qujoa 
ny admit que des ellypses faciles à suppléer. 

Que sçs substantifs ne fussent d'aucun genre jquetî 
leurs nombres fussent marqués, par des. adjectifs ;i^ 
(et leur cas , par des prépositions* 

Que ses adjectifs fussent ijQ,yariables^ 
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DE liA Grammaire* !455 

Qu'elle n eut qu'un verbe , le verbe être ; qull 
n'eut que trois modes ; qu'il eut douze tems au 
mode adjectif y un seul présent au mode substantif, 
et un présent au mode attributif ayant six termi- 
naisons, pour marquer les trois personnes et les 
deux nombres. 

Enfin que le radical de toutes les conjonctions fut 
la conjonction que; et que dans les adjectifs con^ 
jonctifs ce radical fut séparable de l'adjectif auquel 
il est joint. 

Il faudrait outre tout cela, que Ton apportât dans 
le style et dans l'emploi des mots , le même esprit 
d exactitude qui aurait présidé à la formation de la 
langue. 

Cette langue ne serait ni traînante , nî monotone ^ 
ni dépourvue de grâces , ni incapable des mouve- 
mens de l'éloquence. Elle pourrait au contraire être 
îmitative , harmonieuse , accentuée , cadencée , et 
aussi remarquable par l'abondance et la vivacité des 
images , que par la clarté et la justesse de l'expression. 

Mais je ne veux point parler des langues sous le 
rapport de la réthoriqué ; je n'ai dû les considérer 
que sous le point de vue logique ou grammatical , 
qui est la même chose ; et je n'ai plus rien à ajouter* 

Ce chapitre servira de conclusion à cette seconde 
partie de mon ouvrage , qui traite de l'expressioa 
de nos idées ; et la table analytique tiendra lieu de 
récapitulation. 

La troisième partie qui paraîtra bientôt, traitera do 
la déduction de nos idées ,et de la meilleure manière 
de conduire son esprit dans la recherche de la vérité. 

Si le tems et les forces ne mé manquent pas » je 
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454 Tableanalytique, ctc^ 

ferai ensuite des appiicattons tle ces principes et dé 
ces procédés , k quelques-uns des sujets les plus in* 
tcressans pour le bonheur des hommes. 

Tel est le précis de touf ce que renferme cçttc 
Grammaire , précis que Ton ne peut cependant bien 
comprendre , qu'après avoir lu tout louvrage. Je 
crois cet avertissement nécessaire pour les lecteur^ 
superficiels, qui deviennent aisément des juges té- 
méraires. 

Fin de la Table analytique. 



ERRA TA. 

Ptjge 19, Hgne 4i réforme-, lisez ^ reformé; 

Page 42 , ligne 4 » isolées et séparées , lisez , isolé et séparé. 

Pflge i3o, ligne 6, Horne-Toorcke , lisez , Horne-Toocke. 

P^ge 167 9 ligne la, celles; lisez ^ celle. ^ 

Page 175 , ligne 24* avec plus , lisez avec le plus. 

P.ige 176, ligne dernière, se trouve , Usez se retrouve. 

Page i85 , ligne 23, différent , /xjez différens. 

Page 191 , ligne 4 ^c la note t des tems , de^ verbes , lisez , 

des tems des verbes. 
Page 3oi , ligne 20 , suFBrait*elIe seule, lisez ^ suffirait seule. 
P»ge 323 , ligne 20 , confodent , lisez , confondent. 
Page 341 1 ligne .i5 , les ont , Usez f le sont. 
PagB 2^4 , ligne 14 , bien de gens , lisez.^ bien des gens. 
Page 4^4 1 ligne 25, quelle ^ lisez ^ qu'elle. 
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X^iDres qui se troupent cA^^Courcier, Imprimeur'- 
Libraire, Quai des Auguslins : ri^.qx. 

Collection des mémoires relatifs à l'histoire de France, 64 
vol. iu-8". PHx brotolié» io3 francs* 

Dictionnaire critique de la laagwé fraliçaise , par M. 
Tabbé Féraud» auteur du Dictioonaire grËiixunaicicftl. 3 vol. 
jn-4*. Prix a4 fr. . 

Dictionnaire de Vosgîen, nouvelle édition. Prix 7 f r. 5oc*! 

. JDi(;tipo0a|re élémcnrdire 'de botanique, par BuIIiard^ 't^'^ 

xevu et entièrement refondu par Louist-Ciaude tRichard^ 
professeur de botanique. 1 voK-hi-^". , omo (Je 20 planches 
gravées en tain« douce .par Ôellier. Prix 7 fr« 

Diciionnaire littéraire >3. -toI. 9 fr. f- 

Diotionnaihe latin-fraiiçaîs ; )par Boudot , in-6**. Prix 7 fr, 

' Idem français «latin , 6 fr* 

• Di^ti^nofiire portatif «tieménd' et fraiiçais , contenant les 
mots techniques r^âtif^ âi l'ait d'exploiter les mipes, aux 
fonderies, aux boquards, aux. laveries , aux différsns pro- 
cédés métalur.giques et doclpiiisi^quefi, od «e, irouyeait le» 
noms , tant en allemand qu'en français , des fourneaux., ma«' ^ 

«bines , qutils et ustenciles à l'usage des travau^c <Jes ,mi«\es ; 
ainsi que ceux des veines ou infons ; des substai^ces métal- 
liques et minérales , etc. ; par le citoyen Dqham^lV piembra 
«de l'Institut national , et inspecteur des mines d(S I9 rép^^ 
blîque française. An IX. 1 vol, in-8". Prix 3 fr. 

Eléraens raisonnes de la langue russe , ou principes gêné- * 

raux de la Grammaire , appliqués à la langue russe , par 
l'auteur du nouveau système de lecture* 2 vol. in-8''. Prix 
.12 fr. • 

Dictionnaire de l'acrfdéi^ijs. a vol, in-4°. Prix 3o fr. 

Dictionnaire de rime, par Riclielet. i voT. relié. Prix 6 fr.i 

Dictionnaire raisonnti de physique. 6 vol, in-8". et atles 
in-A"- Prix 36 fr. 

Elémeos da la Gramcnaira allemande , pav P. A Basse.) 
Prix 2 il . 
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Céograpliia de la France* 4yo^ in-il « arec carte* ^riz 5 h* 

Granimtiire française de Condillac i ▼ol, ifl<*ia. Prix. 2i lu 

Grammaire anglaise*fraiiçaise , par Mege et Boyer. i vol; 
în-ia. 1>rix ^ fr. 

Grammaire de Wailly , in«i2 , lo^. édition. Frix a fr. 5oc« 

J^brégé du même, i vol. in^ia. Prix 90 c. 

<jramniaire italienne et françciise» vol. in<*ia. Prixafr, 5oc. 

Traité du style et dea pnncipe$ de lecture et de prononcia- 
tion. Sk vol. in-8". Prix 9 fr^ 

Grammaire philosophique, ou la métaphysique, la lo- 
gique, et la Grammaire* réunie» en un seul corps de doc<^ 
trine ; par Dieudon»j& TH IEBAULT , professeur aux écoleê 
centrales , membre de l'académie royale de Berlin, /et de lu 
eociété libre des sciences , lettres , et arts de Paris| auteur du 
traité du style , et des pripcipe^ de lecture et de prononcia» 
tion, a voj. in-8*. Prix 7 fr. 5o c> • 

Traité du Style , publié par le même auteur* % vol. in»8^V 
Pi'ix 9 fn et. Il fr* a5 cent, francs de port. 

Il faut ajouter , pour recevoir ces ouvrages franc de port 
par la poste , 1 fr. 5p c par vol. in-8*. , et 75 c. par' voir 
in-ia. 

Nota. On trouve aussi chez le même libraire, tous les 
ouvrages Mathématiques , ^ant anciens que modernes , qui 
composoient le fonds de librairie de J, B* H» I)uprat | donâ 
il est devenu propriétaire^ 
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